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HORSUR E ne crois pas que 6 
A ] Ÿ ques à ce jour, perfonne 
noces Je Joit jamais avifé de 
 dédier un Livre à un 
Diable, pas méme au fameux Af° 
modée, votre Confrere le Diable 
Boiteux. Mais je vous ai de fr 
grandes obligations : Sergreur 
ÂASTAROTH, gwen vérité je fe+ 
rois le plus ingrat des bormmes ; 


Ji je ne vous téinoigois ma recon- 
Tome Be Vo x n01f= 
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ÉD A TENTE," 
noiffance. Wons m'avez ftrvi fi 
utilement, © vous avez fi bien 
figuré dans mon Ouvrage , que 
beaucoup de gens prétendent que 
vous en Êtes le perfonnage le plus 
zntéreffant. 

Vous voies fans doute ‘qu’il 
me faut pas mettre dans ce now- 
bre ceux, fur le compte defquels 
vous Vous Ëtes tant foit peu 
égaié. Loin d'étre contens de 
Vous, je Vous affüre qu'ils vou- 
droient Vous voir, ainft que m0, 
à tous les Diables; © que s'ils 
pouvoient vous forcer à demeurer 
tranquille dans votre ancien Sé- 
Jour, 1ls n’épargneroient Trier 
pour cela. Au refle, je vous a- 
vertis de prendre garde de ne 
tomber jamais dans leurs mains; 
VOUS pouvez compter qu'ils agt- 
roient avec vous de Turc à Mau- 
re, © qu'ils vous norerorent 
dans un feau d'Eau benite. ‘Je 
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de penfe pas qu'on puiffe fai: 
re mourir plus cruellement un 
Diable. Quant à mot, 11s me 
éraiteroient encore plus mal; 
&@ j? j'étois malheureufement ar 
pouvoir du plus petit TInquifr- 
éeur ; il vawdroit cent fois 
fnieux que je fuffe à celui du 
plus méchant de vos Confre- 
ES: | 

TENEZ-Vous donc fur vos 
ardes, Seigneur ASTAROTH;, 
ës défez-vous fans celle des pié- 
ges © des rufès du Saint Offices 
fnitez mon exemple, fuiez les 
pais où tout Moine caffard ejt 
revétu d'une autorité defpoti- 
que; © à l'abrz de toutes les 
attaques de vos Ennemis ; m0- 
quez-Vous s ainfi que moi, de 
leurs vaines clameurs.. Laiffez- 
des crier ,clabauder ; © allez vo- 
tre chemin. Soions toujours , vous 
an fort bonnéte Diable, & noi un 
+ À ga= 
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galant Lomme. Confervons le ref= 
peit que vous d'vons aux Prin- 
ces © aux Magiffrats , ne pu- 
blions jamais aucune maxime 
pernicieufe aux bonnes mœurs 
& à la Société.  Appliquons- 
nous à demafjuer  l'hypocrifie, 
à couvrir les vicieux de cConfu- 
fon, © rions de l’impuiffante 
baine de tous Les Inquifiteurs 
de E“Onivers ; €S des imperti- 
nentes Critiques de: quelques. 
fades PBarbouilliurs de papier. 
- JE /#1s entiérement à vous, 
Seigneur ÂASTAROTH. Ÿe Mm'ex- 
plique ; à Vous, pour travail- 
ler en commun à faire des Let: 
tres Cabaliftiques; #7415 pour au- 
tre chofe, non. Cétte diflinc- 
tion me paroit néceflaitre; car 
quelqu'un pourroit bien dire, fans 
cela, que je me fuis donné au 
Diable. : | 
CerrTe accufation fèroit anf- 
| j 


f fondée que Le reproche de 
Déifine que mont fait les 
Journalifles de Trevoux. En 
vérité, Sezzneur AÂSTAROTH; 
He trouvez-vous pas plaifant 
que les Ÿéjuites veurllent que 
dorénavant le Chriflianifine cou- 
fifle dans la croiance aux ver- 
tus de la pantoufle du Pape, 
& à celles du croupion de Saint 
Ignace ? Quiconque refufe de re- 
cevoir ces deux points de doc- 
trine , eff un “Déifle, an juge- 
ment de ces Réverends Peres. 
Vous connoiffez 11eux qu'un au- 
tre, Seigneur ASTAROTH,C0#- 
bien cette décifion eff fauffe, 
VOrant arriver tous les jours 
dans les Enfers beaucoup plus 
de Chrétiens qui fe font fiés aux 
vertus des Indulgences © des 
Agnus,g#e d? ceux, qui, comme 
not, ont penfé que les meilleurs 
pafeports pour l'autre Monde é- 
EU Fr toicnt 
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toient la probité, &5 l'obéiffance 
aux ordres de la Divinité. 
Serviteur, Seigneur ASTAROTH, 


Je Juis; 


Votre Valet, 


Le Traducteur des 
LETTRES CABALISTIQUES. 


PRE- 


TRADUCTEUR. 


E fort des Lettres Cabalifii- 
dl, ques eit en quelque mamère 
fi conforme à celui des Lettres 
Juives, & ces deux Ouvrages 
ont eu jufques ici un fort fi ref- 
femblant , que Je dois efperer 
que les Volumes fuivans de cet 
Ouvrage , (fi tant eft que ma 
_janté qui eft exceflivement af- 
foiblie, me permette de le con- 
tinuer, ) feront également bien 
reçus du Public, | 
Lorsque je publia le pre- 
te: miet 


PERSE" FE AMMLE 
mier Tome des Lettres Yuives, 
on fit de vains efforts pour les 
décrier. Elles ont été chague 
jour reçues plus favorablement , 
& le Public a eu la complaifance 
d'approuver les foins que j'avois 
pris pour lui plaire. La même 
cChofe eft arrivée aux ZLeftres 
Cabalifliques. Le débit du fe- 
cond Volume a été beaucoup 
plus prompt que celui du pre- 
mier. La Cabale de quelques 
envieux n'a fervi qu’à me per- 
 fuader que les gens de goût ne. 
le laïflent jamais prévenir ; auffi 
n'oublierai-je rien pour continuer | 
à mériter leur eltime. | 

SELON toutes les apparences, 
je ferai forcé de renoncer bien- 
tôt à continuer d'écrire ; mon 
état foible, & ma complexion 
te & uiée de trop d’ap- 

| Plieas 
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plication, demandent abfolument 
du repos & de la tranquillité. Je 
tâcherai cependant d'achever &: 
de perfettionner les Ouvrages 
que j'ai entrepris. Le Public les 
a reçus jufqu'ici avec trop de: 
bonté , & j'ôfe dire avec trop 
d'empreffement, pour vouloir les 
laïfler imparfaits; mais je doute 
que de quelques années jen: 
commence de nouveaux, du 
moins jufques à ce que ma fan- 
fé foit  entiérement rétablie. 
Ceux que je continue actuelle- 
ment , & qui dureront encore 
quelques mois, ne me donnent 
que trop d'occupation. Plus on 
a plû, & plus on veut plaire ; 
on n'obtient pas l’accomplifie- 
ment de ce fouhait fans peine 
GC fans travaux. | 
C OMME jai réfolu de ne plus 
nr fais 


PERL: F'TAMMEMTE,: 
faire aucune attention à toutes 
les attaques réïterées d’une foule 
de grimauds Liäittéraires, je ne 
dirai rien ici d’un grand nom- 
bre de Piéces qui journaliére- 
ment paroiflent contre moi de 
tous côtés. J'aurois tort de me 
plaindre d’avoir le même fort 
que tous les grands hommes , je 
ne parle même qu’en pañlant, dans 
la Préface de la souvelle Edition 
des Lettres fuives, de tous ces 
Écrits morts-nés; ce feroit en 
vérité leur faire trop d'honneur, 
& le Public me venge aflez hau- 
tement. 

Au refte, un de ces Ecri- 
vains m'accufe de ne louër les 
Nations que felon le befoin que 
jai d’elles ; il cite les Hollan- 
dois pour exemple. (Comme je 
ferois au défefpoir quon püt 

m ac- 
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taccufer d'une flatterie aufli 
déplacée dans un Philofophe, & 
que je ferois encore plus fàché 
que le portrait véritable & fin- 
_cère que j'ai fait d’une des plus 
refpettables Nations de l’'Euro- 
pe, pañlât pour fardé & pour 
déguifé , je déclare que je n'ai 
jamais eu aucune obligation per- 
fonnelle : aux Hollandois. Jai 
refté, il eft vrai, deux ans dans 
leur pais, renfermé dans une 
{folitude , au milieu de mes Li- 
vres; mais pourquoi m'auroient- 
ils refufé de demeurer chez eux? 
Parce que j'ai joùi du même 
privilège que deux mille Moi- 
nes échappés de leurs Couvens, 
moi, qui fortois de.France li- 
brement & fans aucun fujet, 
ai-je dû loïer mal-à-propos les 


Hol- 


P KR Ê FE ATACGT EI 
Hollandois ? J'ai rendu juftice à 
leur mérite, à ‘leur fagefle, à 
leur prudence , & aux grands 
hommes qu'ils ont parmi eux. 
Jai fait ce que la probité exi- 
geoit de moi. Avois-je befoin 
des Anglois & des Allemands ? 
Ïls ont été fi contens des Ler- 
tres ‘fuives , qu'elles ont déjà 
été imprimées deux ou trois fois 
chez chacun d'eux. 

Je le repete encore; & le re- 
pete hautement, j'ai loïé, & je 
loüerai toute ma vie les Hol- 
fandois , parce que jeurs vertus 
furpañlent infiniment leurs dé- 
fauts. Dans un tems où Jj'étois 
encore en France, n’avois-je pas 
dit que la Holiande étoit la pa- 
trie des Philofophes ? N'avois-je 
pas relevé toutes les excellen- 

(es 
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tes qualités de fes habitans? Je 
fuis chatmé de trouver une oc- 
cafion de montrer une fois pour 
toutes que je n'ai jamais loüé, 
ou blimé perfonne par aucune 
vüe d'intérêt. Je paferai mes 
jours deformais dans un païs 
bien éloigné de la . Hollande : 
mais comme en vivant loin au- 
trefois des Anglois, des Alle- 
mands & des François, j'ai tou- 
jours rendu juftice à leurs ver- 
tus en condamnant leurs dé- 
fauts; de même Je loüerai éter- 
nellement les excellentes quali- 
tés des Hollandois, fans adop- 
ter pourtant les fautes qu'ils 
peuvent commettre. ls font 
hommes, & ont, comme les 
autres, leurs imperfcétions; mais 
dût-on m'accufer de flatterie, 

Je 
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je foutiendrai toujours qu'elles 
font bien legères, eu égard à 
celles de certains peuples. 
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LETTRE TRENTE-UNIEME. | 
Le Cabalifie Abukibak, à ben Kiber. 


Meverese À VOIS prévû depuis quelque 
S% tems , infortuné ben Kiber, 


9 LE 
que tu te dégouterois bien-tôt 
Mae des recherches Chimiques. Tes 

doutes , tes incertitudes , tes 
impatiences , tout cela me faifoit connof- 


Tome IL. À tre 


que tu avois commencé, & que tu aies 
mieux aimé perdre les foins que tu as pris, 
que de Îles voir récompenfés dignement 
après un peu de peine ? | 
« LE fuis auffi étonné que tu ôfes diré : 
que tu regardes l’exiftence des Efprits éle- 
mentaires comme une Chimère, que dete 
voir abandonner tes fourneaux. Hé quoi! 
ne t’'ai-je pas montré vingt fois les Lettres 
que je reçois du Silphe Oromafis & du 
Gnome Salmankar ? Penfes-tu que ce foit 
moi qui compofe ces Lettres , & que je 
m'en. ferve.à vouloir te tromper ? Serois- 
tu affez injufte & aflez prévenu pour croi- 
re une-chofe aufli éloignée de ma probité 
& de ma fincérité 2 Non, je ne puis mé 
figurer que tu me rendes fi peu de juftice. 
Je vois ce qui te fair prendre le parti que 
tu viens d’embraffer. La Nature t’a don- 
né un tempérament enclin à l’amour., Tu 
pe peus te pañler du commerce des fem- 
mes, & dans la crainte de n’avoir que 
très tard le bonheur d’époufer une Sil- 
phide, tu aimes mieux te perfuader que 
les peuples élémentaires n’exiftent point , 
que d’avoir à te reprocher d’avoir perdu 
pour touiours un bonheur qui t’attendoit 
par trop d'impatience, Mais enfin, mon 
cher ben Kiber, de quelque manière que 
tu penfes , je te chéris toujours tendre- 
: ment. 
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ment. J’aurois voulu te rendre un par- 
fait Cabalifte, un Philofophe heureux : 
tu refufes de te prêter à mes defleins , 
tu veux te contenter des Sciences ordi- 
naires, fuivre le train du commun des Sa- 
vans , & bien, mon Fils, je confens que 
tu contentes tes defirs. Je ne véux point 
violenter ton inclination , pourvû que tu 
fois toujours vertueux , que tu fois fer- 
mement attaché à l’honneur & à la probi- 
té. Je t’aimois Cabalifte, je t’aimerai fim- 
ple Phyficien. Je ne defapprouve pas mé- 
me ton mariage, & dès que ton tempéra- 
ment exige que tu fois uni à une femme, 
je croirois faire un crime de t’empêcher 
de te mettre à l'abri des tentations impur- 
diques. 

Les Philofophes & les plus grands 
Saints ont prefcrit le mariage ; ils l’ont 
même ordonné comme le plus grand re- 
mède qu’il y eût pour éteindre. la concu- 
pifcence, & pour éviter la fornication. 
Puifque ce n’elt que dans une fainte uni- 
on qu'il eft permis de gouter les plaifirs 
de l'amour, & que les plaifirs font , à ce 
que tu dis, fi néceffaires. à ta fanté & à 
ton contentement , maries-toi, mon cher 
ben Kiber. J’aime beaucoup mieux ne pas 
te voir Cabalifte, & que tu fois dans un 
état fain & tranquille : mais en attendant 
le jour de ton mariäge , puifque tu me 
parois fi échauffé & fi enclin à l’amour , 
obferves les fages Di a d’Avicenne ; 

2 ne 
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ne manges ni raifin , ni veau, ni œufs *. 
Ces alimens difpofenc & incitent les hom- 
mes à la concupifcence. La chair de che- 
vreuil eft auffi féverement défendue à ceux 
qui veulent vivre chaftement. Prens donc 
garde qu'avant la confommation de ton 
mariage, preflé par ta paflion , tu ne t’a- 
bandonnes à des actions criminelles. Lors 
même que tu feras uni par des nœuds lé- 
gitimes à ton époufe , 1l faut dans tes em- 
Drafflemens avoir grand foin de diriger ton : 
intention, & ce fouvenir toujours, au mi-. 
lieu des plaifirs de la joüiffance , que le 
mariage n’eft pas fait pour fe fatisfaire ; 
mais pour procréer des enfans f. 

UN favant Médecin a eu grand foin 
d'inférer cet avis utile dans fes Ouvrages. 
Il en eft d'autant plus loüable , que rare- 
ment les Médecins s’érigent en EPA 

a- 


# Ex adjuvantibus ad coitum funt quæcunque 
Jumuntur ex cibis calidis , acutis , aut inflativis , 
ficut Junt cicera 7 uve, ES vitellus ovi, Eÿ alia 
que aggregant utramque rem, ficut erucæ € vi- 
num novum, in quo ej* proprietas generandi fper- 
ma. Et meliores ad fperma cibi Junt , qui fiunt 
ex carne bedi pinguis mafculi, € carne ovina, 
cicere €S cepe. Avicenna , XX. Tertii , Cap. 
XXI. 

t Majori parti bominum in appetendo coîtu de- 
leËlationis caufa proponitur , paucorum vero finis €? 
propofitum ef? liberorum produëtio. Hali , VI. 
Thcoria, Cap. XX, 
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Cafuiftes ; cependant celui-ci l’eft pref- 
que autant que Saint Auguftin. Ileft vrai 
qu’il ne décide pas formellement, comme 
ce Pere , que le manque d'intention eft 
un péché *. Je fais , ben Kiber , que le 
fentiment de Saint Auguftin te paroftra 
bien rigide, que tu trouveras qu'il efttres 
incommode d'être obligé de fonger à faire 
des enfans dans des momens où l’on s’ou- 
blie fouvent dans l'excès des plaifirs, & 
où l’on doute fi l’on eft encore au nombre 
des mortels: mais enfin tel eft le fort des 
humains, il leur eft défendu de fe livrer 
entiérement à leurs plaifirs, & ceux qu’on 
prend dans les bras d’une chere époufe , 
doivent être diminués par une pénible di- 
rection d'intention. Saint Auguftin l’a dé- 
cidé de même. Qui fera le téméraire , 
qui Ôfera foutenir Île contraire? Quis boc 
propugnet , nifi gens impia € ignara? 
SOUVIENS-toi donc, mon cher ben 
Kiber , d’avoir toujours dans ton imagi- 
nation l'idée de la procréation des enfans 
profondément gravée: & de crainte qu’el- 
le ne s’efface, ou qu’elle ne s’éclipfe la 
première nuit des nôces, mets quelque 
marque dans quelques parties Per à 


* Conjugalis concubitus generandi gratia non ba. 
bet culpam, concupifcentie vero fatiandæe , [ed ta- 
mien Cum conjuge, propter fidem tori venialem ba- 
bet culpam. Auguft. Lib. de Bono Conjugali , 
Cap. VI. | 
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à la conclufion du mariage ; en forte qué 
dans les tranfports les plus vifs tu fois né- 
ceffairement averti que tu dois fonger que 
tu ne travailles que pour avoir, ou des 
garçons, ou des filles , car les Peres de 
” PEglife n’ont pas décidé fi lon devoit pré- 
cifément diriger fon intention à la forma- 
tion des mâles. Je penfe qu'on peut éga- 
lement l’appliquer à celle des femelles, 
& que la volontéeftlibre, actus ad libitum, 
jufques à ce que le cas ait été décidé au- 
trement par quelque favant Théologien 
moderne. Or,je ne fache pas qu'aucun 
Réverend Pere Jéfuite Efpagnol ait jamais 
agité cette matière. C’eft dommage que 
Sanchès, l’illuftre Sanches , dans fon Zrai- 
té du Mariage, n'ait pas voulu prononcer 
définitivement fur une queftion auffi belle 
_& auffi importante. Il l’eût fait fans dou- 
te avec la même fagefle & la même pru- 
dence, qu’il décide qu’un homme marié 
ne péche point en fe fervant de la voie 
Florentine , s’il ne peut en fuivant l’autre 
route, fe mettre en état de procréer des 
enfans *. Cet habile Théologien ee 
onc 


# La raifon qu’il apporte eft précifément la 
même. Quoique j'aie moins de pudeur que le 
chafte Sanchés, je n’Ôfe cependant traduire ce 
pañlage. Rogabis forfan qualis culpa fit, fi vir 
volens legitime uxori copulari , quo fe excitet, vel 
najoris voluptatis captande gratia inchoet copulam 
cum ca J odomitican , non animo confummandi , nifi 

intra 
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donc qu’on prélude à l’Italienne, pourvû 
qu'on finifle à la Françoife, & qu'après s’é- 
tre égaré du bon chemin, on le reprénne 
avant la fin du voïage, licet modo ejaculatio 
fiat in vafe licito. 

EL, 


intra vas legitimum , nec cum periculo effufionis 
extra 1llud. uæjtionem banc tetigit Navar. L.5. 
Conf. in utraque Editione, tit. de Pœnit & Remilf. 
Conf. 7. € facile Je ab ea expedivit, dicens tantum 
reperiri peccatum taflus cujuJdam üliciti, nec te- 
neri virum confiteri circumtantiam Sodomie. Qua- 
re aperte Jolam venialem culpam in eo attu agnof- 
cit , nullainque reddit rationem. Et buicfent. favere 
“videtur Ovandus 4. d. 31. q. un. propos. 3. wbi 
ait omnem coitum libidinofum excufari inter conju- 
ges , modo non fit periculum extraordinariæ pollutio- 
nis , atque probari poteft , quia quidquid conjuges ef- 
ficiunt fervato ordine legitimo , non excedit venia- 
de crimen (ut diximus Difh. prec. p. 4.). Vas au- 
tem fervari dicitur , quoties extra illud non effun- 
ditur Jemen, ut contingit in prefenti. Secundo, 
quia taîtus bic, inftar taluum membri virilis cum 
manibus, aut uxoris cruribus , reliquifque partibus 
pote} ad copulam conjugalem referri, nimirum, ut 
vir ea deletlatione-excitetur , aptiorque ad eam efh- 
Ciatur ; € efto ad Jolam voluptatem referretur , eflet 
culpa venialis, quales Junt cæeteri tallus îta rela- 
ti ad voluptatem.. R. Patris Thomæ Sanchez, 
Cordubenfis ; e Societate Fefu, de Santo Matrimo- 
nii Sacramento, Difputationum Tomi tres Sc. de 
Debito Conjugali ,; Difputat. XVII Tom. 3. Lib, 
TX. pag. 217. Edit. Norimberg., MDCC. VI, 


Q Le ECPr TMS 
IL faut avoïüer, mon cher ben Kiber, 
que des Doétteurs qui ont le mérite & la 
pénétration de Sanchès, font bien utiles à 
la Société! Combien de gens n’y a-t-il 
pas qui font redevables à la fage décifion 
de ce Cafuifte d'une nombreufe famille , 
qu’ils n’auroient peut-être jamais eue fans 
la prudente permiflion qu'ils ontreçue de 
fe provoquer ad a£tum finalem ? Il elt vrai, 
mon cher ben Kiïber, qu'il refte encore 
une difficulté , qui doit faire de la peine 
à bien des gens ; c’eit qu’il peut arriver 
qu’un homme , qui ne fera pas accoutumé 
à faire les changemens de main ordonnés 
par Sanchès, & qui fera fort mauvais é- 
cuïer, fournira entiérement la carrière , 
fans pouvoir détourner fon courfier. En 
ce cas, je ne fais s’il y a quelque autre 
Réverend Pere Jéfuice qui ait décidé que 
la volonté fuffit, & que l'intention juftifie. 
Puifque la Société eft fi attentive à tran- 
quillifer les confciences, & à prévenir tou- 
tes les difficultés qui peuvent les troubler 
par des fcrupules , elle devroit donner 
quelque décifion fur un cas qui a autant 
de rapport avec celui que Sanchès a 
éclairci d'une manière fi prudente & fi 
édifiante. 
Je fais, mon cher ben Kiber, que de 
mauvais plaifans, qui condamnent tout ce 
qui n’eft pas de leur goût, ont voulu cri- 
tiquer le fenciment de cet habile Jéfuite : 
ils ont tâché de je rendre ridicule , & ils 
mont 
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n'ont pû en venir à bout ; car enfin la 
procréation des enfans étant le feul but 
& la fin unique du mariage , de quelque 
manière qu’un mari s’y prenne pour par- 
venir à cette fin, il ett toujours lotiable. 
Mais, diron, pourquoi agiter une queftion 
pareille , © propre à Jcandalifer les efprits 


foibles? À cela je reponds que Sanchès n'a 


écrit que pour des Confefieurs, fur-tout 
pour des Jéfuites qui doivent pofléder à 
fond ces matières-là, & en connoître le 
fort & le foible, Sans cela, lorfqu’un pe- 
nivent viendra fe confeffer de certaines 
| omment pourront- ils en juger , & 
S pu lon qu'elles font plus ou moins 
confidérables ? Feront-ils comme cet igno- 
rant Jañfénifte , qui refuloit néttément 
l'abfolution pour une chofe qui n’eit pas 
même un péché veniel ? Cette hiftoire , 
que je vais te M arte te convaincra 
entiérement, mon cher ben Kiber ; de la 
néceffité où font les Cafuiftes  d’éclaircir 
‘tous les cas "qui peuvent embarraffer les 
. Directeurs, &juitifiera pleinement Sanchès 
des reproches qu’on lui fait, 

U x fort honnête bourgeois de Floren- 
ce, fe trouvant à Paris, voulut y prendre 
femme. Il choïfit une jeune EE qui 
juiqu’ alors avoit été élévée dans le fond 
d'un Couvent ; elle étoit aufli novice que 
belle, Le vicieux Italien fut tenté de pro- 
fixer de fon innocence. Il avoit: 1û: plu: 
fieurs fois la fage décifion du Jéfuite San- 
chèes. Te puis “difoit-il , en füreté ide. con- 

. Tome al B Jcien- 
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Jcience allier le goût Florentin à celui du païs 
que j'habite. Le grand defir que j'ai d’avoir 
des enfans.elt une excule légitime. Tai pris” 
dans 10m pais une coutume, qui ñne me permel 
point de changer tout-à-coup entiérement de 
méthode. Ajant raifonné fur des principes 
auffi fenfés, le Florentin commençoit tou- 
jours fon travail matrimonial à l’Italienne, 
& le finifloit à la-Françoife. Cela dura 
pendant plus de deux ans ; mais enfin ïl 
lui vint certains fcrupules qui lui faifoient 
de la peine. Il entendoit dire à Paris que 
de Chaufour avoit été bien & dûement 
brulé en Place de Greve, malgré les 


en 0h 


pe 


cifions de Sanchès ; il apprenoit tous 
jours que les Hollandois punifloient 
rement & fans efpoir de pardon, les gens 
qui étoient convaincus de fuivre les cou- 
tumes & les maximes Gomorriennes. 18 
fe pourroit bien faire, dit-il, que je fuffe dans 
l'erreur , que le Cafuifte Efpagnol Je f4t trom- 
pé, € qu'il ne Jeroit jamais permis , fous quel- 
que prétexte que ce foit, de s’écarter de la voie 
cominune. Ÿe veux, pour tranquillifer ma con- 
fcience, m'éclaircir du fait. Que fait-on ? 
Peut-être ce qui n'ejt regardé en Italie que 
comme une pécadille, devient en France un pe- 
ché mortel, E> très-mortel. Un bomme de 
fens doit s’accoutumer aux coutumes € aux 
loix des païs qu’il babite, Quando eris Ro- 
mæ, Romano vivito more. Si je fuis ja- 
mais à Rome, je reprendrai mon ancien train ; 
mais je veux favoir ce que je dois faire à 
Paris. 

‘LE 
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Le fenfé Florentin crut ne Roair pas 
mieux choifir , pour éclaircir fes doutes , 
qu’un Pére de l'Oratoire de fes amis & des 
parens de fa femme. Il va le trouver, & 
le prie de l’écouter en confeffion. A pei- 
ne a-t-il expliqué fon cas au rigide Janfé- 
pifte, que celui-ci,entrant en convuifion, 
s’écrie d'un ton colère: Allez, Ti/on d'En- 
fer ! Retirez-wous. Fuiez loin de ces lieux. 
Fe crains que vous n'empeltiez l'air que je ref- 
pire. Iln'efb aucun eéfpoir pour votre falut , 
fi par des torrens de larmes vous n'expiez vos 
crimes. N'attendez pas que je vous donne 
l'abfolution , il 1e auparavant des an- 
nées entières de pénitence € de repentir. 

LE pauvre Italien fut exceffivement 
furpris du courroux de lOratorien; peu 
s’en fallut qu'il n’entrât dans le défefpoir, 
& ne fe précipitât dans l’impenitence fina- 
le. Confidérés , mon cher ben Kiber, 
combien un Cafuifte, qui n’eft pas au fait 
de certainés matières, peut caufer de 
maux. Heureufement l'Italien s’avifa d’al- 
ler confulter un habile Jéfuite , qui poflé- 
doit fon Sanchès fur le bout du doigt. Il 
confeffa fa faute en tremblant, le Con- 
fefleur l’écouta d’une maniere tranquille , 
& comme il convient à un Directeur d’en- 
tendre un pénitent, Mon Fils , lui dit-il 
enfuite d’un ton doux & pieux, je crains 
que vous naiex Commis un grand péché ; car 
vous me me dites point fi la fin de votre action 
s'et terminée ad atum generationis. Re- 

E 2 pon- 


xe DÉS TD LT MEN 
pondez Jincérement, En commençant illicite- 
ment, avez-vous fini licitement, € de facon 
à efperer de procréer des enfans? Ouï, mon 
très Réverend Pere , répondit le Florentin. 
A telles enfeignes que mon époufe eft enceinte. 
Ho, bo! repliqua le Jéfuite. Cela commen- 
ce à prendre une autre face. Dites-moi. La 
coutume, dont vous ufez, vous eft-elle ab/olu- 
ment nécéfaire pour accomplir les fonttions du 
- mariage ? Efi-ce une habitude , dont vous ne 
puiffiez vous défaire? Ellem'elà auffi commu- 
me, repartic le Florentin, que le vin aux 
Allemands , € le genevre aux Hollandois. Ce- 
la étant ainf , dit le Cafuifte , continuez 
toujours de même. Mais, mon. Pere, repli- 
qua l'Italien, le Pere St. Sarnin de l'Oratoi- 
re, auquel j ai été me confefler l'autre jour, 
m'affdra que je ferois damné, fi je perfiftois 
dans cette babitude. Ha , vraiment! reprit 
le léfuite, voilà une décifion à l'Oratorienne! 
Allez , allez : dites au Pere St. Surnin qu’il 
life Sanchès , & qu’il apprenne à faire des en- 
fans ; avant de vouloir fe mêler de confeffer. 
Ego te abfolvo, tantum quantum poflum , 
& tu indiges, 1 
Le Florentin, comme tu le juges bien, 
mon cher ben Kïber, remercia le Jéfuite 
dans les termes les plus vifs &les plus 
expreMifs.. %e vous dois mon falut ; lui dit- 
il, mon Pere , € na tranquillité: fans vous, 
je ferois tosnbé dans le défefpoir.  Puiffe naître 
dans votre Société une foule de Cafuiftes , dont 
les décifions Joient aufh utiles & auffi profita- 
bles 
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bles au bien de la Société & à la tranquillité 
des confciences ! 

Je penfe de la même manière que ce 
Florentin. Je ne trouve rien de plus ref- 
peétable qu'un Cafuifte, qui mefure d’une 
manière jufte & exacte les bornes du cri- 
me & ceux de la vertu. Queles  Janfé- 
niltes & le$ Proteftans, ennemis mortels 
des Jéfuites , difent tout ce qu'ils vou- 
dront de la prétendue indécence qu'ils 

‘reprochent à certains Fhéologiens de la. 
Société; l'expérience nous apprend qu’il 
eft très utile, pour le bonheur des hom- & 
mes, qu' ‘ils bravent cette fcrupuleufe re 

tenue qu’on exige d'eux. Que feroit de- 
venu le pauvre Florentin, fi Sanchès n’eûc 
, pas fait la fage diftinéion qui mit fa con- 
{cience en fûrété? Peur-être aurait-il refté 
dix ans de fuite fans fe confefler, peut- 
être aufli auroit-il fait pis, & n’eût plus 
dit tous les jours, ni l’Angelus, ni le Ro- 
faire. © Tempora ! O Mores ! On fe dé- 
chaîne tous les jours contre les gens qu’on 
devroit le plus refpecter. | 
He fèlue, mon cher ben Kiber. 
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Ben Kiber au fage Cabalifte Abu- 
kibak. 


7 À Lettre que tu mas écrite, fage & 
L favant Abukibak , m’a fait un plaifir 
infini, J'ai vû avec beaucoup de fatisfac- 
tion que tu ne me jugeois point indigne 
de ton amitié , quoique j'aie abandonné 
l'étude des Sciences Cabaliftiques. Quant 
aux doutes que je t'ai témoignés fur leur 
utilité, l'exemple des plus grands hommes 
juftifie ma défiance; ils ont prefque tous 
été incertains, & ils ont cru qu’on ne pou- 
voit s’aflürer de la réalité que de bien peu 
de chofes. 

PHERECIDE, lepere des Philofophes, 
écrivoit peu de tems avant fa mort, 
Thalès fon difciple, qu’il y avoit peu de 
connoiffances certaines, & qu’il mavoit 
jamais pû s’aflürer de rien *# je | 

à PE Ÿ- 


* Bene moriaris cum tibi fatalis dies fupervene- 
rit. Morbus me invaerat cum tuas accepi literas , 
_pediculis operiebar , €ÿ febri quatiebar totus,  Man- 
davi itaque quibudam ex familiaribus , ut cum me 
epelierint , ad te perferant que Jcripfi: tu autem, 
fr quidem ea probaveris cum fapientibus reliquis , ita 
legen- 
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PYTHAGORE étoit prefque auffi in- 
certain que Phérecide: il ne voulut jamais 
prendre le faftueux titre de Sage, il fou- 
tint avec raïifon qu’il n’y avoit que Dieu 

qui le fût véritablement *, 
: E Mm- 


lependa demum trades ; fin autem improbäveris , no- 
dico ederes Mibi certe necdum fJatis placebant , ejE 
ÿbi quidem non certa reruim jfides, neque enim îà 
recepi, nec quid fit veruin me Jcire profeffus Jum. 
Laert. Diogen., de Vita €ÿ Moribus Pbiloft- 
phorum , Libri X. €ÿc. Lib, I. Vita. Pherec. 
pag. 5. 0. Edit. Antuerp., ex officina Cbrift. - 
Plantin. clo. 19, LXVI. 

*# Dans un long entretien qu’il eut #avec le 
Prince Léon, il lui parla avec tant d’éloquence 
& de fageile, que Léon, étonné &c ravi , lui 
demanda enfin quel étoit fon art ? Pythagore 
lui repondit qu’il n’avoit aucun art, mais qu’il 
étoit Philofophe. Le Prince fut furpris de la 
nouveauté de ce ñom, qu’il n’avoit jamais en- 
tendu ; car c’étoit Pythagore lui-même , qui, 
choqué de l’arrogance du titre que ceux de 
cette profeflion fe donnoient avant lui en 
s’appellant Sages, & fachant qu’il n’y a de Sa- 
ge que Dieu, changea ce nom trop fuperbe en 
un nom plus doux, plus humble, en s’appellant 


Philofophe , c’eft-à-dire amateur de la fageffe. 


La Vie de Pythagore, fes Simboles, [es Vers do- 
rés, € la Vie d’Hiérocles , par Mr. Dacier. 65c. 
Tom. I. pag. 103. C’eft à l’occafion de cette 
reponfe que Cicéron a dit que les Philofophes 
étoient plütôt dévoïüés par leurs mœurs, que 
par leur favoir , à la fouveraine Direétrice de 
l'art de bien vivre, Hanc ampliflam omnium ar- 
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EmpP£rDOocCLE avoüa naturellement que 
les voïes qui conduifoient à la vérité, é- 
toient fi étroites, qu’il étoit, pour aïin- 
fi dire , impoffible de parvenir jufqu'à 
elle, *, | 

XENOPHANE pouffa l'incertitude en- 
core plus loin, Il prétendit que toutes 
les chofes ne dépendoient que de Popi- 
nion, & qu’elles n'étoient point füjettes à 
aucune règle, ni déterminées par une vé- 
rité fixe & ftable f. 
. PAKMENIDE difoit qu'il ny avoit 
que des gens infenfés , ou enyvrés par l’a- 
mour propre, qui pufient fe figurer de 
connoître parfaitement quelque chofe, les 
hommes ne pouvant jamais acquérir aucu- 
ne fcience parfaite L, 
X E- 


tium bene vivendi difciplinam, vita magis quam 
literis perfecuti func. Cicer. Tufc. Quefi. Lib. IF. 
Cap. 3: 

*. Accepit id Empedocles à Duftore Prythagora , 
€ tenuit, €ÿ anguftas efle ad veritatem percipien- 
dam fenfuum Jemitas conqueflus ef. Hucetius de 
Tmbecillitate Mentis Humane , Libr. I. Cap. XIF. 
par, 72: 

+ Acute quoque vidit eadem Xenophanes , qui in- 
ter Pythagoricos ponitur , firme comprebendi animo 
nibii poffe, veritatis regulain elle nullam, non ra- 
tionem, non Jenfus, ex opinione omnia pendere ; 
atque bœec tam aperte præ@dicavit, ut prémus dobtri- 
ne bujus , falfo licet, auêtor creditus fit. Hue- 
tius, ‘bid. pag. 73. 

j Parmenides ille, qui magnus cognomento perbi- 

| betur 
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 KgntiaDe le Corinthien foutenoit que 
tout ce qu'on voioit n’étoit que des illu- 
fions, & qu'il n’y avoit aucune réalité dans 
les opinions qui paroiïfloient les plus pro- 
bables *, | 
ANAXAGORAS avoioit que tout é- 

toit enveloppé de ténebres Ÿ.” 

_ Dé’MocriTs feignoit que la vérité 
étoit dans le fond d’un puits, & nioit 
qu'on pût prouver qu'il y eût rien de. 
véritable ; ou que s’il y avoit quelque 
chofe, on pût le démontrer | 

ProtacoRas, difciple de Démocri- 

e, n’admettoit aucune réalité dans toutes 
les fciences, & difputoit également pour, 
ou contre Îjes queitions qu'on lui propo- 
foit , ; ré | 

S O- 
betur a Platone, temerarios appellabat & arrogan- 
tes qui tribuerent fibi Jcientiam, quam bomo con/e- 

qui non pojfit. Huet. ibid. pag. 74. 

#% Omne detraxit criterium Xeniades Corinthius, 
fallaque dixit elfe omnia, falfa via , opiniones fal- 
as. Huet. ibid. pag. 75. ; 

M dianapotes 0.1 circumfufa tenebris elle 
omnia definivit. Huet. ibid. | 
+ Zonorari rerum caufas Jhatuebat Democritus ; 
megabat e[Je veri quicquam, aut fi verum effet ali- 
quid, negabat id nobis notum ef]e, neabat Je cire 
Jciret ne aliquid, an nibil Jciret, effet me aliquid, 
an nmibil efJet. Tollebat omnem demonftrandi ratic. 
mem; ac fertur illud ejus imprimis ; veritatem in 
- profundo elle demerfam. Huet. ibid. pag. 76. 
… $ Democriti auditor Protagoras , cognomine Sa. 
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SocrATE , le fage Socrate, difoit 
qu’il ne favoit qu’une feule chofe; c’eft 
qu'il ne favoit rien *. 

PLaATon, difciple de ce grand hom- 
me, fut auffi incertain que lui; il fuivit 
les maximes modeftes de fon maître. Ci- 
ceron l’accufe d'avoir vacillé fans cefle fur 
la nature des Dieux f. 

_ PyrrHonN pouffa fes doutes juiqu’à 
l'excès. Il fut incertain de fon exiftence, 
& n'admit aucune diftinétion réelle entre 
le bien & le mal À. 

Cr 


pientia diffus, mullam effe dixit veritatis regulam , 
nihil verum aut fallu : bominem bomini plurimum 
éntereffe; neque quod buic videatur , idem alteri vi- 
deri; neque rem ullam ele magis talem quam ta- 
tem: cumque de rebus fingulis contraria €5 pugnan- 
tia differi polfe deprebendiffet , ac de ipfa quoque 
re, an utrimque efjet difputabilis ; üllum in utram- 
que partem difputandi modum primus invexis. Huet. 
ibid. pag. 76. ' 

* Nibil fe foire dicebat , mifi id ipfum. Cicer. 
Acad. Quaejt. Lib. I. Cap. IV. 

+ De Platonis inconftantia longum ef} dicere , qui 
in Timæo, Patrem bujus Mundi nominari neget 
polfe, in Legum autem Libris quid fit omnino 
Deus inquiri oportere son cenfeat. . . . . Idem € 
in Timæo dicit € in Legibus, € Mundum 
Deum ,efje, € Cœlum, €& Altra, € Terram, € 
Animos , € eos ; quos majorum Ænfhitutis ac- 
cepimus, Cicero, de Nat. Deorum, Lib. I. Cap. 
AIT. | 

L Unde €. nobiliffime Philofophiam traftare vi- 

detur , 
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CicegronN, ainfi que tous les Acadé- 
miciens de la Secte, defquels il étoit , pouf- 
foit également les objections contraires en 
agitant une queftion, & la laifloit très fou- 
vent indécife *, | 

PLUTARQUE foutient alternative- 
ment dans différens de fes Ouvrages, les 
fentimens de prefque tous les Philofo- 
phes f. 

SENEQUE, quoiqu'attaché à la Secte 

| | des 


dètur, commentus modum quo de omnibus nibil de- 
cerneret , neque quicquam comprebendi pofle diceret, 
ut Scanius ÂAbderites auttor eff. Negabat enim 
quicquam turpe elfe, aut boneflum , jufium vel in- 
juflum , eadem ratione € in omnibus nibil veri ef- 
fe, ceterum lege atque confuetudine cunêta bomines 
facere. Diogen. Laert. de Vita € Moribus Phi- 
lofopborum Libri X. in Vita Pyrrb. Lib. IX. pag. 
385. | 

* Omnes pene Veteres nibil cognofci, mibil fciri 
pale difcerunt, angufos fenfus , imbecilles animos , 
brevia curricula vite. Cicer. Quaft. Acad. Lib, I. 
Ce grand homme ne croioit pas être plus éclai- 
ré que les Anciens ; car dans un autre endroit 
il avertit qu’on ne doit exiger de lui que des 
chofes probables & vraifemblables, Ut fi proba- 
bilia dicantur , nibil ultra requiratis. Cicer. Tufc. 
Quajt. Lib. I. Ciceron penfoit n’être point affez: 
änftruit pour décider de la nature des chofes : 
aujourd’hui le plus fimple pedant fe vante de 
réfoudre les plus épineufes difficultés. \ 

+ Voiez les Oeuvres Philofophiques de Plu- 
tarque, | 


\ 


| 


20 LL Ep. THORONENSS 
des Stoïciens, doute fouvent de bien de: 
leurs opinions. | 

ST. AuGusTigBa cru que Île  de-: 
“fr de favoir d'érorur inc vaine cCurio-: 
lité *, | 

Sr. THomaAs aété vacillant dans plu- 
_fieurs chofes. | 
OREB RAT CE. CRA ND; fon ‘mar 
tre, laiffa bien des queftions indétermi- 
nées. | 

ScoT n’a pis adopté plufieurs fenti-: 
mens parce qu’il en étoit perfuadé; mais 
pour avoir le plaifir de contrarier Sc. Tho- 
mas , & d’être d’une opinion différente de 
lasfienne, 

MonwTAGcne, ce fage & éloquent Ecri- 
vain, a foutenu prefque hautement le Pyr- 
rhonifine. Ÿe con/eillois, dit-il, en Jtalie à 
quelqu'un qui étoit en peine de parler Italien , 
que pourvû qu'il ne cherchât qu'à Je faire en- 
tendre Jans y vouloir autrement exceller, qu'il 
employé Jeulement les premiers mots qui lui: 
viendroient à la bouche, Latins , François , 
Efpagnols, ou Gajcons ; € qu’en 7 adjoutant 
la terminaïfon Italienne, il ne faudroit jamais 

& 


X Garricbam plane quafi peritus, € nifi in 
Chriflo Salvatore nofèro viem tuam quærerem, non 
peritus , Jed periturus eflem. ‘am enim cœperam 
velle videri fapiens, plenus pœna mea; € non fie. 
bam infuper, € infiabar fcientia, Auguft, Confef]. 
Lib. VII, Cap. AX, | 
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à rencontrer quelque idiome du païs , ow Tof- 


can, ou Romain , ou Vénitien, ou Piémon- 
dois , ou [Napolitain , © de Je joindre à quel- 


qu'une de tant de formes. Te dis de même de 
la Philofophie. «Elle a tant de vifages © de 
varietés, que tous nos Jonges É réveries sy 
trouvent. L’humaine fantailie ne peut rien 


concevoir en bien € en mal, qui n'y foi. 
Nihil tam abfurde dici poteft , quod non 


_ dicatur ab aliquo Philofophorum. Æx j'en 
- laifje plus librement aller mes caprices en pu- 
-blic, d'autant que hien qu'ils foient nés chez 


| à ce Philofop 


print *. 


moi € Jans patron, je fais qu'ils trouveront 
leur rélation à quelque bumeur ancienne, € 
; RDV Er ° F 41 SAN 

ne faudra quelqu um de dire, Voilà d'où il le 


GaASssSENDI wa pas foutenu le Fyrrho- 
nifme aufli ouvertement que Montagne ; 
mais il n’a pas laiflé que de lui fournir des 


armes redoutables dans la plñpart de fes 
Ouvrages f. Ce Savant ne pouvoit fouf- 


frir 


FR | 


* Effais de Michel de Montagne , Liv, II. 
Chap. XII. 
+ Gaffendi reproche avec raifon à Defcar- 


tes d’avoir eu recours à la fuppofition d’un Ef- 


prit malin, qui pouvoit lavoir trompé dans 
tout ce qu’il'ayoit appercu. Pourquoi , dit-il 

votes intervenir une Divi- 
nité trompeufe ? La foible(fe de l'efprit bumain € 
les ténebres dont la Nature l’a entouré, fuffifoient 
allez pour fonder tous vos doutes, Et vide ut ne- 
cefle fuerit quo tibi iofi faceres fidem , fingere 
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frir qu'on voulût décider hardiment ; if 
crojoit que l'on devoir toujours propo- 
fer les queftions d’une manière modette , 
& qui montrât qu’on fentoit que les cho- 
fes qu’on foutenoit ; étoient vraifembla- 
bles, & non pas évidentes *, 

BERNI£R, difciple de ce grand hom- 
me , après avoir philofophé pendant qua- 
rante ans, avoüoic qu'il doutoit de ben 
de chofes , & qu'il y en avoit plufieurs 
dont il ne doutoit plus, parce qu’il défef 
pcroit de pouvoir jamais y rien compren- 
dre: fi a 

coms fameux Huet , Evêque d'Avranches, 
Prélac auf illuftre 4 Îcience que ke 

ps à 


Deum deceptorem, aut nefcio quem malum ge- 
nium deluforem, cum vifum fuiffet fufficere hu- 
manæ mentis caliginem, folamve Naturæ imbe- 
cillitatem caufari. Objet. quint. in Medit. Re- 
nat. Cartes. p. pet. GafJend. pag. 4. Edit. Amfhe- 
lodam. ex typographia Blaviana , M. DC. LXXXV. 

* Gafendi, Operum Tom. I. pag, 4. € varia 
alia loca. 

+ Plus on fpécule fur les chofes naturelles, plus , 
on découvre qu’on y et ignorant. Il y a trente à 
quarante ans que je pbilofophe , fort perfuadé de 
certaines chofes ; € voila que je commence d’en 
douter. Bien pis, il y en a dont je ne doute plus, 
, défefperé de pouvoir y rien comprendre.  Abrégé 
de la Philofophie de Gaffendi, &c. par Mr. Ber- 
nier , Tom. 7. pag. 1. Ce dernier Tome contient 
les doutes de Bernier, | 
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fa piété, a fait un Ouvrage excellent 
pour prouver uniquement l'incertitude des 
connoiflances humaines *. ‘Il l’a divifé en 
trois parties. Dans la [. il foutienc qu'il 
eft impoñible que l'efprit humain puiffe 
être affûré d’une manière évidente, de la 
vérité. Dans la IT. il examine quelle eft 
la façon la plus faine d'étudier & de s’ap- 
pliquer à la Philofophie. Dans la IT. il 
réfute les Savans qui ont voulu décider 
avec trop de hauteur. 

LA Morue-LE-VAYER a adopté 
ouvertement le Pyrrhonrifme. Il n’eft rien 
de fi fenfé que les raïfons qu’il apporte 
pour autorifer fon fentiment, il les fonde 
même fur les principes du Chriftianif- 
me. ;; La Sceptique Chrétienne, dit-il, 
»» me donne des défiances de tout ce qui 
»» fe propofe en Phyfique , & tant s’en 
» faut que j'y veuille paffer pour un grand 
»» Maître ès arts, que rien ne me paroît 
#» plus vain que ce titre, quand je confi- 
»» dére qu’à peine fe trouve-t-il un hom- 
:» Mme qu'on puifle juftement nommer maf- 

* 939 tre 


* Ne temere vagaretur bec Difputatio , certif- 
que concludatur terminis , trifaria difiribuenda 
ef, ac probandum ante omnia veritatem ab bumand 
meénte firmiflime , clariffime , cognofci pole , accu- 
rate deinde explicandum quæenam tutiffima videatur 
ac legitima philo/ophandi ratio , refellenda demum 
argumenta Aduerfariorum. Huet. de Imbeciliitats 
Mentis Humme, Pref. pag. 8, | 
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tre en une feule profefion. La mien- 
ne eft de tâcher à m'inftruire en propo- 
fant mes doutes, & non pas mes réfo- 
, lutions. Vous favez que linfcription 
5» du Temple, confacré au Dieu de la Scien- 
>» Ce, étoit toute Sceptique , puifque. cet 
»% qu'on y:Hloit,"eft une particule 
»» qui nourrit nos défiances, qui marque 
» notre incertitude , & qui ne conclud 
,» jamais avec détermination. C’écoit fans 
»,» doute pour nous apprendre que rien ne 
>, peut être plus .agréable au Ciel de la 
»» part des hommes. , que leurs doutes 
3; Philofophiques , ‘leur ignorance raifon- 
,, née, & leur modeftie à ne rien déci- 
,» der de ce que Pefprit humain a droit de 
contefter. En effet, y a-t-il chofe aucu- 
ne fijappertemment faufle , qu’on ne puif- 
» fe revêtir de quelque  vraifemblance ? 
»» Îe viens de confidérer avec horreur un 
, lieu de Piutarque , rempli de blafphême, 
> oùil s’eft imaginé avoir fort bien démon- 
») tré que toute la Religion des Juifs n’é- 
,, toitrien que des Bacchanales. Avoüons- 
,, le franchement, il n’y a que les vérités 
,,) révelées , comme font celles de notre 
,, Croiance , qui doivent captiver notre 
», efprit, & que nous devions embrafler 
,, inébranlablement. ‘Tour le refte eft fu- 
» jet à tromperie, & notre raifon , ajou- : 
», tant à l'erreur des fens fur lefquels el- 
» le fe fonde, fa mauvaife façon de dif 
,, courir & de tirer des conféquences, ne 
ss DOUS 
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1» nous peut rien donner de bien conftant. 


Mais puifque j'ai touché ce mot de l'in: . 


fidélité & du mauvais rapport de nos 


fens , qui compofent les principaux 
moïens de lépoque , permettez - moi 
que je vous récite en rlant ce que j'ai 
Jà de même derniérément dans le fe- 
cond des Livres que Pétrarque a faits 
touchant les Rexèdes contre l'une & l'au- 
tre lortune. Il affûre qu’un homme ce 
fon tems, ne pouvant fouffrir le chant 
des roffignols, fe levoic la nuit pour 
les chafler avec des gaules & des pier- 
res. [l dit qu’il faifoit même attacher 
les arbres où fe retiroient ces aimables 
oifeaux, pour les éloigner de fa demeu- 
re; & ce qui eft encore plus extrava- 
gant & plus digne de confidération , ce 
même homme, dit Pétrarque, ne trou- 
voit point de Mufique fi agréable que 
le chant des grenouilles, qu’il entendoiït 
avec grand plaifir au bord d’un étang 
où il s'étoit logé, En vérité, cet exem- 
ple de la bizarrerie de nos fens & de la 
diverfité de nos fentimens, dont nous 
fommes tous également jaloux & idolà- 
tres , eft trop illuftre pour n’en pas 
orner notre Sceptique , & je crois mé- 
me que je ne puis finir cette Lettre par 
un plus bel endroit. Il faut pourtant 
que j'y ajoute qu’en des füjets pareils 
à celui qui nous vient d'entretenir , 
nous navoions pas aflez ingénûment 
notre foiblefie, Nous voulons paroître 
Tome IL. C »» fa- 
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»» favans par-tout, & nous maintiendrions, 
» s’il nous étoit poñible , que la Nature 
»» n'a point de plus grande étendue en fes 
» Chets, qu’eft celle de notre petite-con- 
,» hoïffance, / O! que le génie de Socrate 
»» Étoit bien différent de celui qui nous 
» potiede ! Il le détournoit feulement , 
» difent tous les Anciens , & jamais ne 
3» lincitoit à rien entreprendre ; c’eft-à- 
.s dire qu’il lui donnoit aflez de mouve- 
»» mens & de lumières pour nier à pro- 
»» POS , imais que jamais il ne Jui infpiroit 
>» la hardiefle d’affûrer fes penfées , ni 
» d'étanlir fes opinions avec trop d’affir- 
»s Mation. Aufhi dit-on que ce même gé- 
»» nie étoit Saturnien , & non pas Mar- 
»» tial ; ce qui fignifie qu’il portoit vé- 
>» ritablement Socrate à la contemplation 
» des chofes, fans pourtant les lui faire 
»» défendre avec cette conteftation &cet- 
ss (C opiniâtreté qui accompagne toujours 
»» ies Dogmatiques *. 

ESCARTES, le reftaurateur de la 
bonne Philofophie , le deftruéteur des chi- 
mères fcholaftiques , a fondé toute fa Phi- 
lofophie fur le doute. Il connoifloit fi 
parfaitement combien de fauffetés il avoit 
regardé pendant un tems comme des vé- 
rités évidentes, qu’il crut ne pouvoir ve- : 
mir à bout de découvrir le vrai, qu’en 


com- 


# La Mothe le Vayer | Oeuvres, Tom. IL, 
bag, 666. de l’Edit. in fol, 


af 
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commençant par douter de tout. I} pouffa 
le Pyrrhonifme prefque aufï loin que Pyr- 
rhon même; & fi dans la fuite il fe déter- 
mina en faveur de certaines opinions avec 
un peu trop d’attachement, ce fut un défaut 
dans lequel le jetta l’efpric fyfiématique qu’il 
avoit reçu du Ciel, & qui brille même dans 
les endroits où il a donné dans l'erreur *. 
Lockre, le plus grand , le plus fage 

. & le plus modefte des Philofophes , con- 
feille à ceux qui veulenc faire quelque 
progrès dans les Sciences , de ne point 
chercher à connofîftre bien des chofes, que 
. l'on voit être, après les avoir examinées, 
_ au-deffus de la conception humaine, 
nous en ufions de la forte, dit-il , nous ne Je- 
-rions peut-être pas fi empreflés par un vain 
defir de connoître toutes chojes, à exciter in 
ceflumment de nouvelles queflions , à nous em- 
 barrafler nous-mêmes, & à engager les autres 
dans des. difputes fur des fujets. qui font tout- 
 à-fait difproportionnés à notre entendement, © 
dont nous ne Jawrions nous former des idées 
be. PA … çlai- 


…  * Animadverti jam ante aliquot annos quam mul- 
ta ineunte ætate falfa pro veris admiferim , € 
… quam dubia fint quæcunque ifHs poflea fuper exfiru- 
xt, ac proinde funditus omnia Jemel. invita efje 
40 atque & primis fundamentis denuo in- 
cboanduin, fi quid aliquando firinum € manfurum 
cupiam în fcientéis Jéabilire ; [ed irgens opus effe 
videbatur. Renati Defcarres Meditat. de prime 
Pbilofopbia, &c. Medit. I. pag.5, 
100 C 2 


SG EE TE DRE 
claires € diftinêtes ; ou même (ce que peut= 
être neft arrivé que trop Jouvent) dont 
nous n'avons ab/olument aucune idée *, | 
Puisque les plus grands génies que 
l'Univers ait produits, ont eu fi peu de 
certitude & ont témoigné tant de dou- 
te, peus-tu me condamner, fage & fa- 
vant Abukibak , de fufpendre mon juge- 
ment, même dans les chofes qui me pa- 
roifloient les plus claires ? Le faux fait 
fi bien prendre la figure du vrai, & le 
vrai la reflemblance du faux , qu’il eft 
prefque impoflible d’être für de connof- 
tre la vérité. Les préjugés de Péduca- 
tion , les faufles préventions , l’amour 
propre, le zèle de la Religion, la fu- 
peritition , la crainte, l'amitié , enfin 
toutes les paffions , femblent à lenvi 
les unes des autres s’emprefler à nous 

féduire. A 
Foirces mortels que nous fommes , 
nous voulons décider hardiment les 
queftions les plus épineufes, & nous ne 
refléchiflons pas que dans les aétions les 
plus fimples où nous croions être le plus 
autorifés, d’autres mortels, auffi vains 
que nous, nous condamnent hautement , 
& font condamnés par d’autres à leur 
cour! Quels font ceux des trois qui ont 
rai- 


# Locke, Effai Philofophique fur l’Entendement 
Humain , Avont-Propos, pag. 3. 
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raifon? Tous également en appellent au 
bon ‘ens, à la lumière naturelle, à la Tra- 
dition, & même à la Révelation. Un Jé- 
fuite à Rome encenfe une ftatue fur un 
Autel, un Proteftant à Geneve brife & dé- 
truit toutes les images, un Luthérien à 
Strasbourg les condamne tous les deux , 
& il tient un milieu entre eux. Ila des 
images dans fon Eglife ; mais il ne les en- 
cenfe pas. Un Anabaptifte de fon côté , fe 
moque de ces crois premiers. Et pour- 
quoi ne croirois-je pas qu’ils fe trompent 
peut-être tous les quatre, puifqu’ils préten- 
dent avoir également pour eux la raifon, 
Ja Révelation & la Tradition ? Eft-ce que 
j'ai reçu des talens au-deffus des autres 
hommes, pour pouvoir diftinguer les cho- 
fes beaucoup plus clairement qu'eux? Si 
je n’ai pas plus de lumières qu'eux, en 
vertu de quoi prétendrois-je être leur 


Juge? 
_ fe te falue , fage & favant Abukibak. 


AGROGHOP 
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* Ben Kiber, au fage Cabalifte Abu- 
| kibak. 


XL me paroît, fage & favant Abukibak , 
À que les hommes abufent du nom de Îla 
fortune, & qu’ils Pemploient ordinairement. 
mal à propos ; il femble qu’ils veuillent 
imputer au hazard la plûpart des chofes 
qui arrivent, Je crois qu'on devroic être 
très réfervé à fe fervir de certaines eEx- 
preffions qui rendent à diminuer & à fup- 
primer en quelque manière la liberté que 
Dieu a actordée à tous les hommes. 
L’ERREUR qui établit la fortune Com- 
_meun être réel, qui pouf]e & détermine les éve- 
nermens indépendamment d'aucune cau/e primi- 
tive €Ÿ intelligente , n’eft pas nouvelle. Les 
Anciens croioient que le concours & la 
difpofition des circonftances qui occafon- 
noient néceflairement certains accidens, 
étoient indépendans des ordres du Ciel ; 
c’eft-là ce qu'ils appelloient Fortune, Defiin, 
Sort, &c. Tous ces mots écoient fynonimes, 


# Dans la Lettre fuivante on verra la réfuta- - 
tion de celle-ci, | 


8 
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& fignifioient à peu près la même .chofe, 
Virgile foumet jupiter aux deftinées. Ne 
craîgnez rien *, dic ce Dieu.à Vénus, le 
Jorc de votre Fils € des Troïens eft immuable, 
Tout le pouvoir qu'avoit jupiter, C'étoit 
de connoîftre la deilinée des hommes, 
"c'eft-à-dire, s'ils feroienc heureux ou mal- 
heureux ; mais il ne pouvoit changer 
Jeur fort : auffi n'offre-t-il à Vénus que 
de f. lui réveler les Jecrets des defbinées. [u- 
venal s’éxplique auffi clairement, & d'une 
manière encore plus forte au fujet de la 
fortune. Si elle veut 1, dit-il, elle fera un 
Conful d'un Rbéteur, & un KRhéteur d'un Con- 
ful. Qu'ésoit Ventidius ? Tullius qu'étoit-il 
devenu? Peut-on s'empêcher après cela, de con 
fitèrer avec étonnement les sniracles cachés du 
: defiin? : _ 
À % k, ES 


* Parce metu , Cythsrea: manent immota tuorum 
Fata tibi, cernes urbèm € promifla Lavini 
Menia., fublimemque feres ad fidera cœli 
Magnanimum Æneam, . . . , . .. 


+ Hic tibi favor enim quando bec te cura remordet : 
Longius € volvens jatorum arcana movebo. 
| Fa. bit 
} S5 fortuna volet, fes de Rhetore Conful; 
… S? volet bec eadem , fies de Confule Rbetor. 
 Ventidius quid enim? Quid Tullius? anne aliud 
L quan en 
Sidus & occulii miranda potentia fati. 


._. Juven. Sat. VIT. 
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Les Hiftoriens les plus illuftres n’a- 
voient pas des idées plus faines & plus 
orthodoxes “que les Poëtes. Tacite dit * 
que la fortune fert Jouvent autant que la 
prudence aux Généraux. Dans un autre 
endroir il la repréfente comme indétermi- 
née fur le parti qu’elle prendra entre Gale 
ba & Vitelliue ; il femble qu'il veuilie inf- 
nuer que le fort des plus grands Princes dé- 
pend de fes caprices. Paterculus va en- 
core plus Loin. La prévoiance la plus 
fage eft inutile , lorfqu'elle n’eft pas fe- 
condée par la fortune ; elle aveugle ceux 
qu’elle veut rendre malheureux, & c’eft 
vainement qu'on cherche à évitér le fort 
qu'elle nous réferve, Les Dévins, dit cet 
Hiforien Ÿ, avoient averti Céjar de Je ga- 
rentir des dangers qui le menaçoient le jour 
des Ides de Mars. Son époufe Calpurnia , 
épou- 


* Wix quieio agmine nunc elutlantibus patuit quan- 
tumm difcriminis ad eundum foret , ni Vitellium re- 
tro fortuna vertif/et. Quæ Flavianis ducibus non 
minus Jepe quam ratio affuit. Tacit. Hifior. Lib. 
Caps LIX. par. 370. Edit. Lipf-a7rs. 

+ Nom €9 Harufpices præemonuerant ; ut dili- 
gentiflime Iduum Martiarum caveret diem, € uxor 
Calpurnia , territa nolturno vifu , ut ea die domi 
Jubfilteres , orabat , © libelli conjurationem nun- 
tiantes dilati ab eo, neque protinus leËli erant. Sed 
* profetto ineluétabilis fatorum vis cuju/cumque for- 
tunam mutare conflituit, confilia corrumpit. Vel- 
letii Paterculi Hiff. Roman. Lib. 2. pag. 262, €? 
203. Ent. Lip. 1712. 
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épouvantée par des fonges , le prioit infiamsment 
de refier pendant cette journée renfermé 
chez lui. Tous ces avis furent 1nuliles, on ne 
fauroit réfifier au defiin, ni changer la for- 
tune ; elle prive du jugement les perjonnes 
qu’elle veut perdre. 
- PLusisurs Modernes ont adopté en 
partie les fentimens des Anciens ; ils ont 
regardé la fortune comme l'arbitre du bien 
& du mal qui arrive à tous les hommes. 
Les Spinofiftes fuivent tous cette opi- 
nion : felon eux , la volonté * ne peut 
point être appellée une caufe libre, mais 
feulement néceffaire, parcé que la volon- 
té n’eft qu’un mode de la penfée ;, qu’une 


* Voluntas non peteft vocari caufa libera , [éd 
antum necef}aria. 
| Demonfiratio. 
Voluntas certus tantum cogivandi modus eff , ficuti 
intelleitus, adeoque (per prop. 28.) unaquæeque 
volitio non potel} exifiere , meque ad operandum de- 
terminari, nif ab alia caufa determinetur, € bec 
rurfus eb alia, €ÿ fic porro in infinitum. Quod 
fi voluntas infinita Jupponatur , debet etiam ad exie 
ffendum € operandum determinari a Deo , non 
quatenus fubllantia abfolute infinita ft, Jed quate- 
mus attributum babet , quod infinitam € æternam 
cogitationts efJentiam exprimit (per prop. 23. ). 
Quocumque igitur modo , five finita, five infinita 
concipiatur , caufam requirit, a qua ad exiflendum 
€ operandum determinetur ; adeoque ( per définit. 7.) 
non potel® dici cauja libera, [ed tantum nece[Jaria 
gel coaffa. 
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penfée eft toujours déterminée par une 
autre ; & qu’il faut donc qu'une première 


caufe détermine néceflairement touce da 


fuite de nos idées. st | 
LeirNi:Zz n'a pas été fort éloigné de 
ce fentiment, & un favant Phyficien de 
nos jours l'a foutenu fortement, quoi- 
qu’il aic taché d’adoucir fes expreflions le 
pius qu'il a pü. flefb queftion, dit-il *, 
de choifir entre A. 6 B, & vous dites que 
toutes chofes sifes à part , vous êtes le 
maître de choïfir lun ou l'autre, Il vous 
plait de choifir À. D'où vient ? C'eft que 
je le veux , sepondez- vous. Mais par Da 
€ 


* Inter A. € B. tibi eligendumelt. Diceste, 
fepoñitis omanibus, polje elixere unuin aut alterum. 
Ætigis A., quare? Quia voln , rejers. Sea quare 
vis À. €$ nonvis B.2 Iterum rejpondes, quia vo- 
lo; Deus mibi dedit facultatem banc. Sed quid 
boc fignificat, volo me velle, aut volo quia volo ? 
nibil preter boc , volo À. Sed quaftioni nondum 
Jatisfaflum efl ; quare non vis B? Quwia babeo fa- 
cullatem me determinandi ut libet. Séc facultas in- 
determinata ef; quare tibi blacet hanc determina- 
re at À. non «4 B. Lan fine ulla ratione rejicis 
BR? Si dicas mibi placet À, quia placet , aut om- 
suino boc nibil Jignificat , aut ita intellioi deber, 
Ribi placet, quia datur ratio me ita determinandi ; 
alîter nibil effet cauja gfellus. Ad quam conclu- 
fionem reducuntur ii qui hmnc [ententian defendunt, 
G. J. ’s Gravefande. /ntroduëtio ad Philofophiam , 
Metaphyficam &5 Logicam continens , Cap. XLL 
pag. 58. 
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e raifon prenez -vous À: € non pas B 8 
Vous repliqueé : C’ejt que Dieu wa ac- 
cordé la faculté de choïifir à ma volonté, & 
que je lé veux ainfi. Mais apprenez -nous , 
je vous prie, ce que fignifie Je veux parce 
que je veux. Ces mots ne difent autre 
chole , fi ce net je veux À. Mais vous ne 
fepondez point à ma demande. D'où vient 
ne voulez-vous point B.? Parce que je fuis 
übre de me déterminer pour À. © non point 
pour B. Eji-ce fans raifon que vous vous 
refufez B. ? Si à cette dernière quejtion 
vous répondez , A. Me plait parce qu'il me 
plait, cela ne Jignifiéra rien. On &oïi dire 
Cértainément A. me plait , à caufe de quel- 
que raifon qui me le fait paroître préferable 
à B.'Suns cela . le néant produiroit un ef- 
fet, © voire détermination feroit cau/ée par 
hu: céla eft ablurde , il faut que tout effet 
doive avoir fa cau/e: vous n'avez donc point 
une liberté d’indifférence. 
EN rapportant le féntiment de ce Phy- 
ficien fur la liberté, jé fuis bien éloigné 
de foupçonner qu’il ait penfé à favorifer 
lifréligion. Pour connoître fa probité & 
fa vertu ; il ne faut que lire fes Ouvra- 
ges; le caraétère de lhonnête homme 
s'y découvre par-tout. Mais la matière 
dé la fäcalité, ou fi l'on veut, de la dé- 
termination abfolue, eft fi épineufe , que 
bien de grands hommes ont donné à ce 
fujet dans des opinions erronées, & n'ont - 
pas examiné toutes les conféquences qu’on 
; pou- 
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pouvoit tirer du principe qu’ils admet- 
toient ; car enfin, fi l’homme eft abfolu- 
ment déterminé, fi toute fa prudence doit 
céder à ce que lui réferve la fortune, fi fon 
fort dépend d’une caufe primitive, s’il n’a 
pas la liberté entière, fi malgré l'équilibre 
‘apparent dont il joüit , un poids dont il 
ignore la nature , le fait néceffairement 
pencher d’un côté , tous les crimes ne 
doivent plus être imputés qu’à la caufe 
primitive de fa détermination. Son deftin 
étoit d’être voleur, il fuit les ordres de 
fa prédeitination, il ne fauroit furmonter. 
la fortune qui lui étoit réfervée; & pour 
me fervir des termes du favant Phyficien 
que j'ai cité feulement, dans chacune * de 
ces déterminations le contraire étroit impofjible. 
Aiafi, on ne doit point le punir d’un cri- 
me, qu'une force majeure l’a contraint de 
commettre; fes forfaits font ceux de la 
fortune , & non pas les fiens. 

QuEeLs delordres n’entraine point 
une pareille opinion ? Outre qu’elle eft 
contraire au bien de la Société, elle dé- 
truit entiérement la bonté de Dieu, elle 
fait un tyran de cet Etre miféricordieux, 


* Noeceflitatem tamen in determinationibus vo- 
luntatis bumanæ duri affirmo , non quidem abfolu- 
tam aut Jatalem, fed talem ut in fingulis deter- 
minationibus contrarium impoflible fit. ?s Gravef. 
ibid. pag. 59. 
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& ravale les hommes jufqu’à les égaler 
à de fimples machines, déterminées dans 
tous leurs mouvemens par le Moteur ab- 
folu de leurs méchaniques reflorts, Per- 
mets que je place ici, fage & favant 
Abukibak, les magnifiques vers de Vol- 
taire. 


* Ha! fans la liberté que feroient donc nos 
amnes ? 
Mobiles agités par d'invifibles flammes, 
Nos vœux, nos allions , nos plaifirs , nos 
dégoûis , te 
De noire Ëtre en un mot rien ne feroit à 
nous, à 
D'un Artifan Juprème  impuiffantes ma- 
chines , 
Automates penfans, ms par des mains di- 
VINS , | 
- Nous Jerions à jamais de meénfonge oc- 
cupés ; 
 Wils infirumens d’un Dieu qui nous auroit 
D Ctrompés. | 
Comment Jans liberté ferions-nous Jes 1- 
mages ? 
Que lui reviendroit-il de [es brutes ou- 
PUTADTALES? 
On ne peut donc lui plaire , on ne peut Pof- 
à fenfer , , 
Il n'a rien à punir , rien à récompenfer. 
4 Dans 


# Voltaire, Epêtre fur la Liberté, pag. 15. Edit. 
4 Amjierd. 1738. 


_ 
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Dans re cieux , fur la terre il n'eft plus de 
M émjrice , 
« Cart: fut jans vertu , Catilina fans vice, 
Le deéftin nous entraine à nos déborde- 
INENS , 
Et ce cabos du Monde eft fait pour les 
méchans. 
L'oppreffeur infolent, l'ufurpateur avare , 
Cartouche, Mirivis, ou tel autre barbare, 
Plus coupable AQU qu eux le calomnia- 


teur, | 

Dira: Fe n'ai rien fait, Dieu Jeul en eft 
Pauteur ; 

Ce m'eft pas moi, c'efi lui qui manque à 
ma parole, 

Qui frappe par mes mains , Pile brule , 
viole. 

C'eft ainfi que le Dieu de jujiie & de 
paix 

Seroit l’auteur du trouble & le Dieu des 
forfaits. 

Les trifies partifans de ce dogme efroia- 
ble | 

Diroïient - ils rien de pis, s'ils adorvient le É 
Diable ? 


La ConnoiMiiée que la Révelation nous 

a donnée de la nature de Dieu, rend le 
dogme de la fatalité., ou fi l’on aime 
mieux , de la détermination abfolue , en- 
core plus odieux. Car enfin jes Païens , 
en faifant la fortune auteur de tous les 
maux qui arrivoient dans le Monde , 
n'outrageoient qu’un Etre aveugle ; ils 
n’im- 
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n'imputoient tant d'actions barbares & 
cruelles, tant de vols, tant de meurtres, 
tant de pillages, tant d’adultères, rant de 
menfonges, tant de folies & d’impiétés, 
qu’à un concours de circonftances déter, 
minées par un principe fans connoiflance. 
Mais , aujourd'hui que l’on convient qu’il 
n’y a point de fortune qui ne foit dirigée 
par quelque caufe intelligente , on eft 
obligé, malgré les faux fuians qu’on ap- 
porte pour éviter d’avoüer que Dieu eft 
Ja caufe du mal, de foutenir cette affreu- 
fe opinion: En niant qu'on veuille l’ad- 
mettre ,on'ne fe fauve qu’à la faveur d’un 
jeu de mots. Le dogme de la prédeftina- 
tion abfolue conduit là, il attribue à l’Etre, 
fouverainement bon & fouverainement 
jufte . les cruautés les plus grandes & les 
injuftices les plus criantes. 

CEux qui combattent la liberté d’in- 
différence, fentent bien les difficultés in- 
furmontables qu’on leur oppoñfe: ils com- 
prennent combien eft contraire à la natu- 
re de Dieu d’être l’auteur du mal, ils 
cherchent tous les moïens poffibles pour 
fe mettre à l'abri des reproches qu’on 
peut leur faire fur une opinion auffi con- 
-damnable. Jovianus Pontanus, foutenant 
_ la détermination abfolue & la fatalité des 
deftins, crut trouver un moïen de fe ti- 
rer d'affaire, en foutenant que la fortu- 
ne * n’étoit pas Dieu, puifque Dieu étoie 

| tou- 

* Quomodo enim Deus erit, fi bec (fortuna ) 


fape, 
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toujours ftable, toujours jufte, coujours 
bon; au lieu qu’elle étoit capricieufe, 
bizarre, injufte, faifant du bien aux mé- 
chans , accablant de maux les honnêtes 
gens. 11 prétendoit que la fortune n’étoit 
point aufi la nature *, cetre dernière 
confervant toujours l'ordre & l’arrange- 

ment, 


fepe, tam Jepe, tam inconfiderate , tam etiam ini- 
que , atque ex inopinato extollit ignavos , locupletat 
immeritos, vexat , atque affigit infontes , bonos 
in colamitatem adducit ac Jervitutem, pravos Jta- 
tuit in folio, liberat a periculis perverfos , modera- 
tos € boneltos viros labaribus , periculis , @rumnis, 
ac miferiis conficit? Tyrannorum bæc [unt , non 
Dei, cujus ef fumma bonitas , abfoluta juflitia, | 
retiffimum judicium , œquiffima rerum omnium 
difpenfatio. Jovian. Pontan. de Fortuna. Lib. I. 
fol. 129. 

* Naturam quoque. non elle eam (fortunam) 
bec ipfa liquido Jatis docent , quod foriuna ipja, 
quidem inconftans et, inordinata, varia , repenti- 
na, incerta, contra vero quid natura ipfa ordina- 
tius , conftantius, certius? Cujus is ordo, ea lex, 
ac regula, ut non nifi certis, conflitutisque e prin- 
cipiis fuo tempore, Juis progreffionibus | menfurif- 
que tum univerfa proveninnt , turn etiam fingule 
guarumeunque ipfa rerum , effetlionum , operum 
author ef} € caufa. Pergit natura ordine fuo', 
graditur fuis paflibus, dipenfat ationes Juas cum 
temporibus , viribus , opibufque Juis utitur cum 
menfura €$ penfo, non Jluitat, non nutat, Jhahi- 
Es ch in offécro fuo, Jibique Jemper confiat. 1, 
ibid. | | 
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ment, étant fans cefle aflervie aux mé- 
_mes loix; l’autre au contraire, fe plaifant 
dans le defordre & la confufion. Ces 
deux principes potés, Pontanus concluoit 
que la fortune .étoit une certaine force 
paturelle * & irraifonnable. Cela eft ab- 
furde ; car c'eft attribuer la décifion de 
tout ce qui arrive dans l'Univers à un prin- 
cipe aveugle. Eft-il probable que Dieu, 
aiant créé les hommes raifonnables , ait 
cependant voulu faire dépendre leur fort 
d’une force, ou d'un élancement irrailonnable ? 
À quoi fervoit-il donc qu’il leur donnât 
Ja raifon ? Il eût mieux fait d’en faire des 
bêtes, conduites par le feul inftintt.  , 
Convenons donc, fage & favant 
Abukibak, que l’opinion qui prive l’hom- 
me de la liberté d’indifférence , & qui l’af- 
fujetrit au deftin, ou à une détermination 
néceffaire , eft infoutenable, quelque moïen 
qu'on cherche pour la rendre proba- 
Diéss:: e A 
JE te falue, fage & favant Abukibak;: 
donnes-moi de tes chères nouvelles. 


* Non inquam defuere fortunam qui afferant 
érrationalem quandam ef]e naturam , nec aliud illam 
denique , quam nature impetum quemüam, boc elE 
ratione carentem agitationem nature quandam, in 
êis ipfis videlicet, que nec rationi Jubjiciantur na- 
ture, neque bominum eleëtionibus ac confiliis. Id. 


ibid. fol. 150. | 
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Lerrree TReNTe- QUATRIEME. 
Abukibak, au ftudieux ben Kiber. 


E penfe , ainfi que toi, ftudieux ben 

| Kiber, que l’opinion de ceux qui pré- 

_ tendent que la fortune n’eft qu’un con- 
cours aveugle de certaines circonftances 
inévitables , eft abfurde. Il eft même con- 
traire aux lumières naturelles de faire dé- 
pendre tous les biens & les maux qui ar- 
rivent dans l'Univers ; d’une force majeure 
€ÿ irraifonnable ; c’èft rendre l’ordre & 
l’arrangement la fuite du hazard. Le prin- 
cipe des Epicuriens , qui prétendoient 
que le monde étoit une de fes produétions, 
n’étoit guères plus faux que le fentiment 
des partifans de la fortune. Il eft aufi 
impoffible que le hazard foit chargé de 
l'entretien de l’ordre, qu’il left qu’il puifle 
produire ce qui demande abfolument un 
Créateur intelligent. Je rejette avec toi 
l'erreur des Anciens & de certains Moder- 
nes , je ne donne rien au hazard , & je 
penfe que rien m'arrive qui ne foit réglé 
& ordonné par la Providence divine. Je 
n’admets d'autre fortune que la volonté 
de Dieu. St. Auguftin autorife mon fenti- 
ment ;il paroît même qu’il écoit fàché d’a- 
| voir 
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voir emploié dans.fes Ouvrages le terme: 
de hazard *, Te me repens, dit-il dans fes. 
rétractations au fujet des crois Livres qu’il : 
avoit écrits contre les Académiciens, de 
m'être fervi fi fouvent du mot de fortune, 
quoique je fufJe bien éloigné dé vouloir défigner | 
par ce numune Déeffe, S'entendois feulement les 
cas fortuits qui nous arrivent, ou qui produi- 
Jent des différens évenemens qui nous font é- 
trangers. Quoiqu'il ne Joit défendu dans au 
cune Religion de nommer le hazard , le deftin, 
la fortune, le fort:ceépendant on doit rame- 

ner toutes ces expreflions à la Providence di- 
@ine; c'éjù ce que j'ai dit formellement dans 
ce 


* Sed in eifdem tribus Libris meis , non mibi 
placet toties me appella{]e fortunam , quamuvis non ali- 
quam Deain voluerim bic nomine intelligi, [ed fortui- 
um rerum eventum, vel in rebus corporis nofiri , vel 
in externis bonis aué smalis , unde £$ illa verba 
Junt, quæ nulla Religio dicere probibet, forte, for- 
Jan, forfitan, fortalie ,fortuito ; quod tamen totum 
ad divinam Providentiam revocandum eft, boc etiam 
ibi non tacui , dicens : Etenim fortafle, que vulgo 
fortuna nominatur, occulto quodam ordine regi- 
tur, nihilque aliud in rebus cafum vocamus, 
nifi cujus ratio & caufa fecreta eft. Dixi quidem 
boc , verumtamen pænitet me fic illic nominale for- 
tunam, Cum vide bomines babere in ee CO= 
Juetudine, wbi dici debet, boc Deus voluit > dicere 
boc voluit fortuna. S. Aur. Aug. Hiponenfs 
Epifcopi Retratationum Lib. x, Cap. TJ. num. 2, 
Edit. Paris. 1670. | | 
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ce snême Ouvrage. Voici. les termes dont je’ 
me fuis fervi: Ce que l’on nomme fortune, ef£- 
conduit € dirigé par un ordre fecret, €ÿ nous 
ne donnons le nom de bazard qu'aux évene- 
snens dont nous ignorons la caufe cachée. Mal-: 
gré cet éclairciffement , je fuis mortifié de sn étre 
 Jervi du mot de fortune , fur-tout lorfque je 
Jonge que les hommes ont la mauvaife coutume 
de dire, la fortune a voulu une telle chofe, 
au lieu de dire, Dieu l'a ainfi ordonné. 
Aprx?s avoir établi avec St. Auguftin, 
ftudieux ben Kiber, non feulement que la 
fortune ne régle pas le fort des hommes, 
qu’il n’y a aucun hazard, & que je pou- 
voir des deftins eft une vifion chimérique 
des Poëtes, je fuis bien éloigné de croire 
à cette liberté d’indifférence dont tu pa- 
rois fi fort le.partifan. S'il eft vrai, com- 
me il l'eft évidemment, qu’il n’arrive rien 
fans la volonté & la permiffion de Dieu, 
il s’enfuit néceffairement que nous fom- 
mes prédeftinés, & qu’une détermination 
immuable régle toutes nos aions. Car 
la préfcience de Dieu ne peut être fauti- 
ve; cela eft impoffble, contraire à la na- 
ture de Dieu: il faut que ce que l’Etre. 
fuprême a prévû arrive néceflairement, 
Or ,il a prévû toutes les chofes de toute. 
éternité , tout lui alant été également 
connu dans tous les tems, & fon effence 
_ n’admettant aucun accroiffement de con- 
noiffance & de perfeétion : donc toutes 
les chofes deviennent abfolument néceffai- 
res ; 
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res, & les hommes font déterminés au 
bien, au mal, fuivant qu’il a plû à Dieu, 
en les créant, de les ranger dans le nom-. 
bre des prédeftinés, ou dans celui des 
damnés. St. Auguftin ne cherche point à 
adoucir fes expreflions dans une matière 
aufi délicate ; il dit * en termes précis 
guavant la création. du ciel € de la terre, 
Dieu avoit prédeftiné pur fes jugemens Jecrets 
un grand nombre d'hommes à la mort éternelle. 
Le même Pere de l’Eglife examine dans 
plufieurs autressendroits les myftères de 
la prédeftination abfolue f. D'où vient, 
RAR dit- 


. * Atiamen mors peccatorum pellima illorum , in- 
quam , quos antequam faceres. cœlum € terram Je- 
cundum aby{Jum judiciorum tuorum occultorum , 
Jerper autem juftorum ,prefcivifti ad mortem ærer- 
nan: quorum dinumeratio nominum € meritorum 
pravorum apud te eft. Auguft. Lib. Solilsg. Cap. 
XXVII. num. 4. | 
Ÿ Cur ergo in regnum Celorum ; non accepto 
regenerationis lavacro ; parvulus nullus énirabit ? 
num quidnam ipfe fibi parentes infideles, vel negli- 
gentes, de quibus nafceretur. . . . . . Si paren- 
tum adtenderis mala, funt illa quorum filii repenti. 
nis mortibus fine Chrifii Baptifmate perierunt , bo. 
na verum ülla, quorum filii per Chriflianorum ali. 
quam poteflatem ad Sacramenta Ecclefie pervene- 
- runt, €S tamen providentia Dei , cui noffri ca 
pelli mumerati funt, fine cujus voluntate non ca- 
dit pal]er in terram, que nec fato premitur , nec 
Jortuitis cafibus impeditur , nec ulla iniquitate cor- 
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dit-il, les enfans qui n'ont pas reçu le Bap- 
tême, n’entreront -cls pas dans le Roïaume des 
Cieux ? Dépendoit-il d'eux de naître d'un 
pere € d'une mere Chrétiens, pldiôt qu'in- 
fidèles ? D'ailleurs, fi l’on fait attention aux 
parens , 1l arrive quelquefois que les en- 
fans des Crétiens font privés du Baptéme par 
des morts fubites & imprévdes , au lieu que quel- 
ques-uns des Païens font appellés à la pofleffion 
des plus grands biens , parce qu'une occafion 
favorable pour eux les fait pafer fous la puij- 
Jance de quelque Chrétien. #La Providence de 
Dieu qui connoît le nombre de nos cheveux, 
Jans la volonté duquel le plus petit oïifeau de 
la terre ne meurt point, qui n’eft pas fujette 
MTS | AUX 


#umpitur , ut renafcantur ad hæreditatem celeflem 
non confulit omnibus parvulis filiorum fuorum , €? 
nonnullis confulit etiam parvulis impiorum? [te 
infans , de fidelibus conjugatis ortus , letitia parentum 
Jufceptus, macris vel nutricis fomnolentia fuffocr- 
dus, fit extorris € expers fidei Juorum : ille infars 
de Jacrilego Jlupro nafcitur, crudele timore matris 
exponitur, alienorum mifericordi pietate colligitur, 
eorum Cbriftiana Jolicitudine baptizatur , fit æterni 
confors ,* € particeps regni. Iffa cogitent, ifta 
confiderent ; bic audeant dicere Deum vel accep- 
torem in fua gratia perfonarum , vel remunerato- 
em precedentium meritorum. St. Auguit. ad Six- 
tum , Edit. Paris 1679. overa € fhudio Mona- 
chorum Ordinis Sti. Beneditti è Congregatione Sti. 


Mouri, Epifl, 94. Tim. II. pag. 725. 
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aux loix du deftin, qui n'eft jamais conduite 
par la fortune, € qui ne fauroit commettre 
rien d'inique, n’a pas voulu que tous les en- 
fans des juftes fuffent fauvés, © a voulu fai- 
re miféricorde à plufieurs de ceux des impies. 
Un jeune garçon, né d'un ‘mariage légitime, 
qu'une mere ou qu'une nourrice étouffe malbeu- 
reufement pendant la nuit, eft réprouvé , © la 
foi de Jes parens ne lui fert de rien. Un au- 
tre enfant, formé par l’adultère, expofé en naif- 
Jant par la cruauté de fa mere, eft élevé par 
des gens charitables qui ont pitié de Jon fort, 
€ le font baptifer : quoiqu'étranger, il efè 
regu dans le Corps € devient citoien du KRoïau- 
me célefte. Que ceux, qui difent que Dieu 
eft obligé de donner fes graces à tout le mon- 
de, € de récompenfer le mérite de toutes les bon- 
nes actions , penfent à ces chofes, € les conji- 
dérent attentivement! Il faut avoüer * qu'a- 
près les avoir mürement examinées, ils Jeroné 
bien 


# Nimiæ vanitatis € cæcitatis Junt, fi etiam 
bis confideratis nondum dignantur exclamare nobif- 
eum : À aititudo divitiarum, fapientiæ € Jcientie 
Dei! quam infcrutabilia funt judicia ejus € in: 
vefligabiles vie ejus ! Non itaque mifericordiæ gra- 
tire Dei pertinaciffima adverfentur infania . . . . 
nec de infcrutabilibus judiciis ejus audeant judica- 
ve, cur enim in una eademque caufa Juper alium 
deniatnifericordia ejus , fuper alium maneat ira ejus. 

Qui enim Junt iffi qui refpondeant, Deo ? quan- 
do quidem üille Rebeccæ babenti geminos ex uno 
concubitu Ifaac a , cum Glli nondum na- 

£z 


» 


A ET 

bien aveugles ou bien orgueilleux, s'ils me 54 
crient avec nous: O!grandeur des richeffes de. 
la Jcience & de la Jageffe divine! Combien. 
impénétrables ne font pas fes, jugemens? Qu'ils 
ceent donc de combattre leÿ mijéricordes gra- 
tuites de Dieu © qu'ils n'aient plus la folie 
de vouloir trouver à redire à fes décifions, & 
de condamner fa conduite , parce que dans le 
méêtne cas, dans la même occafion il fauve l'un, 
€ damne lautre. Que répondront les ad- 
verfaires de la prédeftination abjolue, à l'exem- 
pie que lV’Ecriture nous fournit dans Rébecca 2 
Elle étoit enceinte de deux enfans : l'afné fut 
prédeltiné dès le ventre de Ja mere à étre le fer- 
Vileur du cadet. Ces deux enfans navoient 
pA avant leur naïflance faire aucun bien ou 
auoun mal, & cependant Dieu répand fur l'un 
des graces dont il prive l'autre. 

. CETTE dernière, preuve de St. Auguf- 
tin, ftudieux ben Kiber, eft plus eflen- 
tielle que la première, puifqu’elle eft pui- 
fée dans le Livre qui règle la foi de tou- 
tes les différentes Sectes Chrétiennes , cel- 
Je de la réprobation des enfans morts 
fans Baptême étant rejettée par les Protef- 
tans, | 

Ce Pere de l’Eglife eft encore auf pré- 


cis 


ët nibil egiffent boni vel mali, ut fecundum elec- 
tionem propolitum éjus maneret, elettionem fcilicet 
grati@ , non debiti, eleftionem qua eligendos facit 
ipfe, non invenit , non ex operibus , fed ex vocante 
dicit, minori ferviturum elfe majorem. Xd, ibid. 
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cis dans plufieurs autres endroits fur ja 
prédeftination abfolue & fur la détermi- 
nation néceffaire des hommes. Jé penie. 
que la raifon & la bonne Philofophie fe 
réüniflent enfemble pour autorifer fon fen- 
timent: car enfin y a-t-il rien de fi abfur- 
de, que d'admettre un Dieu qui apprend 
aujourd’hui ce qu'il ignoroit hier ? C'elt 
ourtant là que conduit le dogme de la 
Doté d’indifférence. Ou Dieu a prévû 
tout ce qui devoit arriver, ou il ne Pa 
pas prévû. S'il l’a prévû, fa nature par- 
faite ne permet pas qu’il fe puifle trom- 
per; & s'il ne l’a pas prévû, il ne con- 
noît donc pas l'avenir, il y a des chofcs 
qui lui font cachées. | 
La préifcience, repondent les partifans 
de la liberté d’indiférence, ne contraint 
point la volonté ; Dieu connoît quel par- 
ti elle prendra, fans la forcer à le pren- 
dre. À cela je reponds, ftudieux ben 
Miber, ce, que dit le Phyflcien dont tu 
m'as parlé dans ta Lettre. * Il n'eft pas 
queltion de Javoir fi la préfcience nous poule 
indif-. 
* Refpondent prefcientiam banc non cogere vo- 
luntatem , neque ef]e caufam determinationis ; [ed de: 
bis non agitur , voluntas non cogitur. Sed ubi 
Deus quid prævidet , quomodocunque de divina 
praæfcientia ratiocinemur, contrarium ele non po- 
telE ; id eft, eff impollible, € idea necefJarium 
illud eff, quod fuit previfum: bec enim eff ipfa. 
nece{Jarii definitio. G. J.?s Gravefande. Introduc- 
tio ad Philofopbiam , Metapbyficam € Logicam 
sentinens, Cap. XII. pag. 60. 
4 L D $ 
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indifpenfablement à une altion malgré nous. 
Contraindre la volonté et une contradiction , 
il s'agit feulement de décider fi le contraire de 
ce que Dieu a prévé , peut arriver. Or, com- 
me cela eft impolfible, ce que Dieu a prévi de- 
œient néceflaire , puifque Ja prévoiance ejt in- 
faiilible. 

C£& n'eft pas Dieu qui nous poufle au 
mal, c’eft nous qui nous y portons. Dieu 
a prévû que nous nous y porterions , cela 
arrivera {ûrement; mais C’eft notre faute 
qui fonde fa prévoiance infaillible , & non 
pas fa prévoiance infaillible qui caufe no- 
tre faute. Je fais fürement qu'un homme 
qui prendra de l'arfenic, s’empoifonnera; 
je vois certainement que Ceux qui en man- 
geront mourront:fuis-je la caufe de leur 
mort? De même Dieu connoîft de tout 
tems qu’un homme commettra une mau- 
vaife action: il ne fe trompe point; üil 
ne fauroit fe tromper. Cet homme la com- 
mettra certainement, mais ce n’eft point 
la préfcience de Dieu qui contraint fa vo- 
lonté ; il n’y a aucune fatalité qui influe 
fur fa conduite. Ceux qui admettent la fa- 
talité, dit * le même Phyficien , n’attribuent 


pas 


# Qui fatum admittunt, non ideis nofbris, in 
quibus Jolis perfuafo guerenda eff , aftiones nof- 
êras tribuunt, [ed caufe sechanicæ, quæ endem 
caufa etiam nofire voluntatis determinationem Je- 
cum trabit ; îta ut non agamus, quia volumus , [ed 
gelimus, quia agimus : becque eft diflin@io inter. 

liber- 
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pas nos altions à nos idées, dans lefquelles 
_feules réfide la perfuafion; mais à une cuufe 
 méchanique, laquelle entraine en même tems 
avec foi la détermination de notre volonté de 
manière que nous n'agiffons pas parce que 
nous le voulons, maïs que nous voulons parce 
que nous agifjons. C’eit-là la vraie différen- 
ce entre la liberté & la fatalité. Je m’é- 
conne, ftudieux ben Kiber, que tu n’aies 
pas pris garde à la diftinétion que fait ce 
Phyficien: tu te ferois apperçu que ceux 
qui nient la liberté d’indifférence, font bien 
éloignés de croire que ce foit Dieu qui 
nous prédeftine au mal, qui nous incite 
aux mauvaifes actions. On peut reprocher 
ces erreurs aux partifans de la fatalité ; 
mais les autres n'’attribuent nos attions 
bonnes ou mauvaïfes qu’à nos idées, dans 
lefquelles feules réfide la perfuafion. St, 
Auguftin penfe la même chofe que ce Phi- 
lofophe, & l’on ne peut condamner le 
Moderne , fans faire le procès à l'Ancien. 
Quoique Dieu, dit ce Pere de lEglife, * 
prévoie quelles ferons nos volontés , il ne s’en- 

à 
libertatem € fatum. G. J. °s Gravefande Introduc« 
tio ad Pbilofopbiam , Metaphyficam € Logicam 
continens , Cap. XIT. pag. 11. | 

* Quamobrem quamvis præfciat Deus noftras vo- 
luntates futuras ,non ex eo tamen conficitur ut non 
voluntate aliquid velimus, nam € de beatitudine 
quod dixilli, non abs reipfo beatum fieri ita dixiffi, 
quafi boc ego negaverim ; [ed dico cum futurus es 

bea- 
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Juit pas de là que nous n’aions plus de vo- 
lonté ; car lor/que vous voulez devenir beu- 
feux € que vous travaillez pour cela, ce n'eft 
pas malgré vous. Il étoir pourtant Jür que 
VOUS le devienderiez É que vous travailleriez à 
Vétre, fi Dieu avoit prévi que vous le Jeriez, puif- 
que la prévoiunce de Dieu me Jauroit être 
Jauffe. 1 Jèroit pourtant ridicule de conclure 
de là que c'eji malgré vous que vous férez 
beureux: or, tout de même que ja volunté d- 
tre beureux ne vous efl point enlevée par la 
prélcience, de même l'inchination que vous avez 
au péché ne vous eft point donnée , parce que 
Dieu a prévi que vous auriez cette mauvuile 
inclination. | 
Voica’, ftudieux ben Kiber, où il faut 
rapporter la diftinétion que fait’sGravefan- 
de entre la fatalité & la volonté. Ne con- 
dainnes . 


beatus , non te invitum , Jed volentem futurum. 
Cum igitur prelcius Deus ff future beatitudinis 
tue, nec aliter cliquid fieri pojjiit quam ille pre- 
Jcivit, alioquin nulla prefcientia ef, non tamen 
ex eo cogimur Jentire, quod abfurdiffimum eff € 
longe a veritate feclufuin, non te volentem beatum 
Juturum: ficut autem voluntatem beatitudinis , cum : 
efle coeperis beatus , non tibi aufert prefcienriu 
Dei, quæ bodieque de tua futura beatitudine certa 
eft; Jic etiam voluntas culpabiiis , fi qua in te futu- 
ra ej}, non propterea voluntas non erit, quoniam 
Deus eam fuiuram efje prefcivit. St. Aug. de 
libero Arhitrio, Lib. 3, Tom, I. pag. 613. num, 7, 
Edit. Paris, 1079. 
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damnes donc plus auffi aifément ceux qui 
foutiennenc qu'il n’eft point de liberté 
d’indifférence , & pénfes, ainfi que St. Au- 
guftin ,que quoique Dieu ne foit pas l’au- 
teur du mal, il eft cependant certain 
qu’il y a une prédeftination abfolue qu’il 
eft impoñible aux hommes d’évirer; l’ex- 
périence confirme tous les jours la vérité 
de cette opinion. Je te falue. 

PorrEe-toi bien, | 
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LETTRE TRENTE-CINQUIEME. 
Aftaroth , au fJage Cabalifle Abukibak. 


L arriva hier, fage & favant Abuki- 

À Dbak, dans nos infernales demeures, 
un Roi Indien; il étoit accompagné de. 
plus de deux cens de fes fujets, qu’on a- 
voit immolés fur fon tombeau. Parmi ces 
victimes infortunées, & dévotiées à la gran- 
deur & à la majefté du Trône, il y avoit 
des femmes, des enfans , des. hommes. 
dans l’âge viril, & des vieillards, Le fuc- 
ceffeur du Monarque mort avoit. cru de- 
voir lui compofer une maifon, dans la- 
quelle fe trouvaffent tous les domeftiques 
qui le fervoient pendant fa vie. 
Juczes, fage & favant Abukibak, de la 
furprife de ce Roï, lorfqu'il arriva dans 
ce féjour. Celle de fes efclaves fut beau- 
Coup 


s4 LRNT Deus 
coup moindre: ils ne s’attendoient pas 
d’avoir dans ce Monde un fort plus heu- 
reux que dans l’autre; ils penfoient d’é- 
tre éternellement deftinés à fe foumettre : 
aveuglément aux volontés d'un Tyran 
cruel, barbare, orgueilleux, infolent, & 
qui ne regardoit les hommes que comme 
des créatures que la Nature avoit produi- 
ces uniquement pour le fervir, & pour 
être le joüet de fes caprices. Dès que 
ce Monarque Indien eut pañfé ja fatale 
porte de nos prifons , il devint auffi hum- 
bie & auffi rampant,qu’il étoit vain & or- 
gueilleux peu de tems auparavant. Il fe 
jetta aux genoux de Belfébut, il le pria 
de vouloir ne point le placer dans le mé- 
me endroit que les autres, AN'aurez- vous 
point d’égard, lui difoit-il, noble € puiffant 
Deljévut, au rang que j'occupois dans le Mon- 
de? Ne ferez -vous aucune diflinftion entre 
moi © ces miférables efclaves qu’on a immo- 
lés pour me fervir? ,, Jen ferai une très- 
»» Confidérable, répondit Belfébut, & je. 
»» Vais te mettre dans un lieu bien plus in- 
»» Commode que celui que je deftine pour 
. »» Ces Indiens, dont tu as caufé la mort, 
>> & que tu as perfécutés & traités inhu- 
> Mainement pendant toute ta vie. Dis- 
5» Moi, miftrable, eft-ce que tu te figu- 
»» rois d’être d’une efpèce différente de 
» celle des autres hommes ? Remarquois- 
»» tu en tai quelque particularité, qui dût 
2 te faire croire que tu n’étois pas Le 
> bla- 


L 
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» blable en tout au dernier de tes fujets ? 
» Avois-tu quatre yeux , fix bras, huit 
>» jambes ? Ton corps étoit-il organifé 
,, d’une manière plus parfaite que le fien ? 
,» Ton efprit étoit-il plus pénétrant? Dé- 
» voilois-tu les myftères de la Nature? Con- 
» noiflois-tu les fecrets qui font cachés 
» aux autres mortels? Parles. Tu ne ré- 
»» ponds point, la honte & la confufon 
te couvrent le vifage. Il falloit être 
» honteux, lorfque tu vivois, des excès 
»» où tu te portois ; cela t’auroit été uti- 
» le. Dis-moi, Prince orgueilleux, d’où 
; vient n’as-tu jamais daigné refléchir fur 
>» toi-même? Tu avois tous les moïens 
»» de connoître la vertu, il dépendoit de 
»» toi de la trouver, & tu n'as pas voulu 
> la chercher. Tu t'es livré tout entier 
,» à ta vanité & à tes plaifirs. Tute re- 
»» gardois comme une Divinité, tu inful- 
» tois par ton fafte les Dieux que tu fer- 
5» vois, & auxquels tu v’égalois dans le 
»» fond du cœur. Toute la Nature fem- 
ss bloit avoir été créée uniquement pour 
» t'obéir. Un objet t’incommodoit-il, 
#» On l’éloignoit de tes yeux ; un homme, 
» quelque vertueux qu'il fût, n'avoic-1l 
»» pas le don de te plaire, on le chafloit; 
» Croiois-tu avoir quelque leger fujet de 
»s te plaindre d’un detes fujets, une mort 
»> prompte te délivroit d'un mortel odieux. 
»s Mais toi, en privint les autres de Ja 
#» Vie, étois-il poñfible que tu fufles aflez 

; ss lUr 
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,infenfé pour te figurer que la tienne fe- 
, roit éternelle? Les maladies, auxquel- 
,,) les la Nature: lavoit aflujetti, ne te 
»» rappelloient-elles pas ton état naturel? 
La raifon, le bon fens, fi tu avois vou- 
,, lu les écouter, ne te crioient -ils pas 
,, fans ceffe: Roi! La mort ne refpeëte point 
,, les Souverains, elle viendra un jour t’arra- 
» cher de ton Trône; tout ton pouvoir € ta 
»» grandeur ne Jauroient l'arrêter ? Tu n'es, 
, ainfi que les autres bommes,. qu’un foible 
», mortel, que le moindre dérangement peut 
> détruire dans un infiant.. Une goute d’eau 
,» qui tombe dans le cerveau ; un peu d'air, ren- 
,, Jermé dans les entrailles ; une pierre prefque 
,, infenfible , placée dans les ‘reins ; cinquante 
-,, autres maux menacent tes jours. Crois-tw 
»» que tu aies le pouvoir de t'en garantir ? As- 
, tu le moïen, lorfque tu en es atteint, dy 
apporter des remèdes affirés ? Sais-tu te ren- 
dre une fanté plus vigoureue , que celle que 
,s tu poffedoïs avant ta maladie? Situ n'as ni 
»» ce pouvoir, mi cette fcience, pen/es donc que 
)tuces bonme, €ÿ juges combien la vie doié 
,» être chere à un autre, par le cas que tu 
»» fais de la tienne. Quoi! tu Jacrifies des gens, 
5» fur lefquels tu n'as d'autre avantage que 
, ceux que la donnés le bazard; tandis 
»s qu'eux en ont plufieurs de bien plus reJpec- 
»» tables, € qu'ils ne doivent qu& EUX-ME= 
simes! Le jort te fit naître Roi, l'étude, 
,s l'application, la c:iftance, la fermeté, le 
,» courage les rendit bons € vertueux. Au- 

tans 
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»> tant que la vertu eft au-deffus de la naifJan- 


23 


33 
32 
22 


ce, autant un fujet, Jage € rempli de pro- 


bité, eft au-deffus d'un Roi qui n'a d'autre 
mérite que Ja grandeur. he à t} 
»» VoiLa les difcours que te faifoient la 


raifon & la lumière naturelle; mais tu 


fermois tes oreilles pour ne point les 
oüir. Tu étois auffi infenfé qu'un hom- 
me, qui, marchant dans un chemin ra- 
boteux & entouré de précipices, fer- 
meroit les yeux, & craindroit d'être 
éclairé par le foleil. Tu n’es pas le feul 
Prince, qui ait agi d’une manière aufli 
abfurde. L’amour propre aveugle aifé- 
ment ceux qui font fur le T'rône , & dans 
le lieu où je vais t’envoier , tu trou- 
veras un grand nombre de ces Tyrans 
fuperbes & cruels. Mais avant d'aller 
te charger des fers qui te font deftinés, 
il faut que tu fubiffes le fort de ceux, 
qui, comme toi, ont méprifé les autres 


> hommes, Tu dois répondre à toutes les 


queftions qu’on te fera, & écouter les 
reproches de tous ceux qui ont droit 
de fe plaindre de ta conduite, Vous, 
Efciaves , continua Belfébut, demandez 
à votre ancien maître, aujourd'hui vo- 
tre égal, & même votre inférieur, tout 
ce que vous fouhaiterez, ss 

Je profiterai, répondit un Vieillard, de 


la liberté, que vous m'accordez. Dis-moi donc, 
pourfuivit-il en s’adreflant au Monarque 
Indien, pourquoi ,. après m'avoir difgracié 
deux ans avant ta mort, © banni de ta wil- 
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le capitule, n'as-tu crdonné qu’on me fit mou 
rir que dans le moment ‘que bu allois expirer.? 
Le Vicillard aiant ceflé de parler, Belfé- 
but dic au Souverain: ,,Keponds fans men- 
»» tir ; Cär nous avons le droit de lire dans . 
» les cœurs. Et fi tu déguifes ta penfée. 
»» pour te punir de tes ienfonges, j'or- 
> donnerai qu’on te fafle avaler dix taf- 
»» fes de plomb fondu. ;; %e te bannis, 
répartit le Roi, honteux de laveu qu'il 
étoit obligé de faire, parce que ta verlu 
gn'étoit à charge depuis long-tems.  Lor/que je 
te choifis pour mon Minijire, j'avois cru truu- 
ver un homme qui iroît toujours au-devant de 
mes foubaits ; cependant tu avois quelquefois 
la fermeté de me repréfenter les fautes dans 
lefauelles je tombois. Cette liberté, que je re- 
gardois comme une audace infupportable, t'at- 
tira ma baîne. Te réfolus de me défaire de 
toi ; mais je n'ôfai pourtant te faire mourir, 
parce que je craignois de déplaire à une de 
mes favorites qui te protégeoit. En faveur de 
Pamour que j'avois pour elle, je te laifjai la 
vie, jet’exilai fous de vains prétextes ; & tant 
que je vécus , je conjentis que iu vécuf]es tran- 
quille dans la retraite; mais lorfque je fencis 
_ que ma mort approchoït, il me vint dans l'ef- 
prit qu’aiant été le témoin de toutes mes foi 
bleffes, que m'aïant connu plus particuliére- 
ment qu'aucun autre de mes fujets, dès que je 
ferois mort, tu ne manquerois pas de flétrir 
ma mémoire , €ÿ de découvrir ce que la crain- 
te t’obligeoit à tenir caché pendant que je vi- 
vois, F'ordonnai qu'on t’immoldt Jur USE 
| eau ; 
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béau , pour me fervir de premier Minilère dans 
ce Monde. à S 

»» Tu n’avois donc point d’autré raifon, 
»» dit Belfébut, pour chafler de ton palais 
»» le plus honnête homme qu'il y eût. 
>» Hé quoi! miférable, tu étois aufi mé 
»» Chant.que le plus mauvais des Diables 
»» mes fujecs. Tu ne te contentois pas d’ai- 
» mer le vice, tu haïflois la vertu, uni- 
>» quement parce que tu n'en pouvois fouf- 
»» frir l'éclat. Regardes quel étoit ton ca- 
» rattère, tu perfécutois & tu.déteftois 
»» les gens de probité, non parce que tu 
»» Craignois que Jeurs bonnes qualités puf 
>» fent te nuire, mais à caufe des repro- 
s» Ches fecrets que ta confcience te fai- 
» foit,en te räppellant la différence qu’il 
5» Y avoit de ta façon de penfer à la leur, 
5» Tu connoiflois fi clairement que ta con- 
» duite étoit injufte, tyrannique, infup- 
>» portable, que la crainte qu'on ne divul- 
» guât un jour toutes tes mauvaifes attions, 
»» te fit réfoudre à donner la mort à ce 
»» Vieillard, Il eft vrai que tu dis que tu 
»» ne lui avois laiffé la vie que par com- 
»» plaifance pour une de tes favorites; tu 
»» faifois donc pour une maitrefle ce que tu 
»» n'aurois pas fait par un principe d’hon- 
»s neur & de probité. Je vais, pour te 
»» combler de confufion . te faire connof- 
»» tre fi celle que tu idolatrois auffi éper- 
»» dûment , méritoit ta tendreffe. Reponds: 
» moi, Fatime, continua Belfébut en s’a- 
| E 2 dref- 
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dreffant à une des femmes qu’on avoit im- 
> molées. Aimois-tu ce Roi véritable- 
>» ment?;, Non, dit la favorite, je le haïf- 
fois au contraire. Et comment aurois-je pé 
avoir pour lui une véritable tendreffe? Fe con- 
noiffois tous fes défauts, Ja cruauté m’épou- 
vantoit, Jon orgueil m’étoit infupportable, fa 
mauvaife foi me faifoit horreur. Mais je me 
contraïgnois, je tâchois de furmonter ma bai- 
ne. La vanité d’être aimée du Souverain m’ai- 
doit à vaincre mon dégoût, le Jceptre chez lui 
mme tenoit lieu de toutes les vertus , j’aïmois 
cette pompe vaine, qui fuit toujours les Mo- 
narques, ce pouvoir ab/olu , dont il me faifoit 
la dépofitaire , © cette foule de courtifans 
qui lenvironnoit , € qui me refpeltoit par rap- 
port à lui, Si ces grandeurs, ces bonneurs € 
ces biens avoient pl lui manquer, je l'euffe 
abandonné dans linftant. ,, Tu lui jurois 
»» Cependant, reprit Belfébut, un amour & 
»» une fidélité éternelle. ;, Il falloit bien, 
repliqua Fatime, que je le trompalle, Te ne 
pouvois con/erver fa tendreffe que par ma diffi- 
mulation. Combien de fois, s'il avoit pa lire 
dans mon cœur, lorfque je l’accablois de ca- 
relles, y auroit-il vd le mépris le plus grand 
€ Paverfion la plus forte? Quelquefois même 
j'avois peur de n'être point aflex maîtrefle de 
mes mouvemens , je craïionois qu'il ne démé- 
lGt la vérité à travers des artifices que j’em- 
ploiois ; j'avois alors recours à une maladie imai- 
ginaîre, j'attribuois ma triftefe € mon cha- 
grin à des maux que me caujoit la haine que 
j'avois pour lui. » SI 
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5» St tu haïflois autant le Roi que tu le 
dis, repliqua Belfébut, pourquoi as-tu 
» voulu être mife au nombre des femmes 
> qu’on a immolées fur fon tombeau ? Il 
»» auroit dépendu de toi de conferver ta 
»» Vie, puifqu’en mourant il avoit ordon- 
» né qu’on te laiflât maitrefle de ton 
53 fort. ,9 

LE même motif, repondit Fatime, qui 
m'avoit obligé à me contraindre lorfque je vt- 
vois, m'a déterminée à mourir. Un Bonze 
wavoit perfuadée qu'en m'immolant fur le tom- 
beau du Roi défunt, je redeviendroïs encore 
fa favorite dans ce Monde. Cette idée s’éoit 
emparée de mon imagination. Ÿe croiois d'é- 
tre encore Jervie après ma mort par une foule 
d’efclaves , de voir une Cour brillante s'em- 
prefler à prévenir mes defirs. L’ambition € 
da vanité ne m'ont pas luiffé balancer [ur le 
choix du parti que j'avois à prendre, d'un cô- 
té perfuadée de l'afférance que le Donze me 
donnoit en mourant , je redevenois favorite 
d'un Souverain, de l’autre, en vivant j'étois 
réduite à l'état d'une fimple particulière. Ta- 
vois la douleur de voir une autre femme occu- 
per auprès du nouveau Roi celui que j'avois 
eu auprès du défunt. Trouvez - vous extraer- 
dinaire que j'aie voulu étre immolée? Ab! fi 
favois jd ce qui m'arrive, je me Jerois bien 
gardée de mourir. 

Je Juis charmé, dit le Monarque Indien, 
en jettant un regard terrible fur Fatime, 
que le Bonze dont tu te plains, tait féduite 
ÉS trompée, Il ma vengé ë ta perfidie st 
| 3 f 
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de ta diffinulation. Il a augmenté ton fup- 
3» PiiCe , repartit Belfébut, au lieu de te 
»» (Ervir; car cette femme, de la mort 
»» dont tu te félicites, fera le principal 
»» lnflrument de ta punition. J’ordonne 
»» Qu'elle foit enchaînée avec toi dans le 
»» Même cachot , afin qu’elle te reproche 
>» fans celle tes crimes, & que tes pei- 
»»nes & tes fupplices foient accrus par 
> CE que tu eus de plus cher autrefois. 
>» Quant à elle, elle trouvera dans ta 
s» Compagnie & dans ta vûe la punition 
+ de fon ambition démefurée. Abandon- 
»» née de ces grandeurs auxquelles elle im- 
s» Mmoloit route fa haine ,elle la rallumera 
ss à préfent, & cette ancipathie lui ronge- 

»» ra éternellement le cœur. Déteftez-vous 
5» donc mutuellement, & faites dans les 
ss Enfers ce que vous auriez fait fur la 
s» terre, fi vous vous étiez mieux con- 
ss NUS. 

»» LE Vieillard fera condamné à une 
+ peine plus douce, en faveur des bonnes 
»» Qualités qu’il eut ; mais pour le punir 
s> d'avoir cherché à conferver fa faveur 
»» par le fecours de la concubine de fon 
»» Souverain, & d’avoirravalé la vertu & 
»» la probité jufques à les faire ramper de- 
»» Vant une orgueilleufe favorite, il fera 
»» Obligé tous les huit jours d’aller vous! 
>» VOIr pendant un quart d'heure dans vo- 
ss tre cachot, & de confidérer quel étoit 
s» le maître dont il s’eftimoit heureux d’a- 
sx Voir la confiance , &-quelle étoit la 
> CTÉAe 
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» Créature qu’il avoit choifie pour a à 
3-à da -Conferver::53 

De’s que Belfébut eut prononcé cet ar- 
rêt, il fut mis en exécution. 

JE te falue, fage & favant Abukibak, 
en Bel/ébut. 
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_ LETTRE TRENTE-SIXIEME.'; 


Ben Kiber, ou fage Cabalifle Abx- 


Kibak. 


E continue toujours, fage & favant A- 
J bukibak, à m’appliquer , le plus qu’il 

m'eft pofible , à la recherche de tout 
ce qui peut orner mon efprit. Je lis les 
Ouvrages des plus grands Philofophes, & 
pour délafier quelquefois mon imagina- 
tion, fatiguée par trop de je 
parcours les rélations des plus célèbres 
voiageurs. Rempli d'idées Philofophiques, 
je m'en fers utilement à examiner les 
mœurs , les loix, les coutumes & les Re- 
ligions des différens peuples, -: 

IL y a quelques jours que je totbai ; 
en ouvrant un Livre, fur la ‘croiänce de 
la Métempfycofe ,reçue chez tous les In: 
diens. Je vis avec plaifir que les hommes; 
. à quelque chofe près, penfent fouÿent de 

E 


a" la 


64 L'er" do HU e 

la même manière, quoiqu'il paroifle d’a- 
bord qu’ils ont des fentimens très oppo- 
fés. Ne femble-t-il pas qu'entre la façon 
de penfer d’un Européen & celle d’un In- 
dien, fur l’état des ames après la mort, 
il y ait une différence infinie ? Cependant, 
fi l'on confidére attentivement l'opinion 
de lun & celle de l’autre, on verra qu’el- 
les font très reffemblantes , qu’elles admet- 
tent les mêmes principes , & qu’elles vifent 
au même point. 

Les Indiens prétendent que les ames, 
qui, en fortant de ce Monde, font entié- 
rement purgées de toutes les fouillûres , 
vont dans un féjour délicieux, où elles 
reftent pendant toute l'éternité; voilà je 
Paradis des Européens. Ils difent encore 
que celles à qui il refte quelques tâches, 
retournent animer d’autres corps , jufques 
à ce qu’elles foient parfaitement pures & 
nettes; voilà le Purgatoire. Ils ajoutenc 
que fuivant les crimes qu’elles ont com- 
mis, elles paffent dans des corps plus ou 
moins commodes & honorables ; voilà les 
différens dégrés de fouffrance qu’il y a 
dans le Purgatoire. Voions à préfent fi 
l'effet que produit la croiance des Indiens, 
eft le même que celui qu’opére celle des 
Européens. | 

La crainte d’une punition ,momentanée 
a la vérité, mais cependant très rigou- 
reufe, oblige beaucoup de gens à fe con- 
traindre. Elle eft utile à la Société, à ce 

que 
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que prétendent les Européens. Un homme , 
difent-ils, qui croit qu'une certaine faute ne 
fera point punie, ne craint guëres de la com- 
mettre. Les Indiens retirent la même uti- 
lité de la croiance de la Métempiycofe. 
Un péché, qui met un Italien, où un Ef 
pagnol pour deux ans en Purgatoire, obli- 
ge une ame Siamoïfe de pañler dans le 
Corps d’un perroquet, ou d’un canari, Une 
faute , qui eft punie en Europe par mille 
ans de Purgatoire , force un Indien à de- 
venir confécutivement deux ou trois fois 
cheval de pofte , ou haridelle de Fiacre. Il 
refte à favoir fi la crainte de ce dernier 
fupplice ne doit point produire autant de 
fraïeur, que celle du Purgatoire. 

UN homme , qui décidera cette queftion 
du premier coup d'œil, prononcera fans 
doute en faveur du fyftême Européen ; 
mais s’il l’approfondit, s’il en pénétre tou- 
tes les parties, il verra que lIndien eft 
pour le moins aufli capable d’effraïer l'i- 
Magination. Quand une ame eft en Pur- 
gatoire , il eft mille moïens pour ja fou- 
lager ; les prières des Moines , les aumô- 
nes qu’on leur fait, les Indulgences, &c. 
toutes ces chofes diminuent, & même f- 
niflent le tourment qu’elle fouffre. Pour 
dix ou douze écus, il eft peu de Prêtres 
qui ne prennent fur eux de la délivrer 
de fes peines , ou du moins les rend-t-il fi 
legères, que leur rigueur eft très aifée à 


fupporter. 
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Supposons qu’une ame fai: condamnée 
refter pendant dix ans au milieu des flam-: 
mes, fix Litanies, trois Pfeaumes Péni- 
tentiaux diminuent la moitié de l'ardeur 
de fes flammes. Le gain d’une ou deux 
Indulgences, appliquées à l'ame patiente, 
font encore un plus grand effet. Si à tous 
ces foulagemens on ajoute ceux que peu- 
vent procurer une Grande-Mefle, voilà 
une ame , qui au milieu des flammes n’en 
fentira preique point l’ardeur ; elle fera 
dans le feu le plus violent , comme un 
poulet qu’on fait rechautfer au Bain - Ma- 
rie, & qui n’eft pénétré que d'une chaleur 
douce & humide. Cette punition devient 
alors bien legère, & n’eft guères capable 
d’épouvanter par la crainte qu’elle doic 
infpirer. 

Mais l’ame d’un Indien, qui pafle dans 
le corps d’un cheval de poîte, ne peur ef- 
perer aucun foulagement. Les Brames 
prieroient en vain Samonocodom, 1ls of- 
_friroient inutilement dix moutons en fa-: 
crifice, l’impitoiable poftillon n’en don- 
neroit pas un coup de foüet de moins, & 
fon éperon né peut être émouflé par le 
chant de tous les Bonzes. Il faut que l’a- 
me efluie dans fon entier la peine où el- 
le a été condamnée. | 

Pour être délivré du purgatoire In- 
dien, il n’eft qu’un feul moïen,; c’eft ce- 
lui de vivre en honnête homme lorfqu’on 
cit dans ce Monde. Un Européen, qui 

| pen- 
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dant fa vie a mérité de bruler pendant 
dix mille ans, s’il eft riche, s’embarrafle 
peu de fon fort après fa mort: il prend 
feulement la précaution d’ordonner dans 
fon ceftament un bon nombre de prières. 
11 faudra bien que le feu du Purgatoire 
s’éteigne pour lui, chaque Grande-Meffe 
produit autant d'effet qu'une pompe, qui 
jette dans un quart-d’heure trois cens 
fcesaux d’eau. 

-CONSIDERES, fage & favant Abuki- 
bak, que le fentiment des Indiens eft cent 
fois plus utile au bien de la Société, puif- 
qu'il foumet également les riches & les 
pauvres aux peines de la Métempfycofe, 
& qu'en Europe le Purgatoire n’eft à crain- 
dre que pour ceux qui font dans l’indi- 
gence. On diroit qu’on a dans le lieu 
expiatoire les mêmes mœurs & les mêmes 
maximes qu’en France. Dans ce païs un. 
homme, qui a des tréfors confdérables , 
eft affûré d’être beaucoup plus refpeété , 
chéri & recherché, qu’un autre qui n’a 
pour lui que la vertu & le mérite. Un 
pauvre milérable, qui n’a pas de quoi 
faire boire & chanter les Prêtres , efluie 
péceflairement les dix ans de peines aux- 
quelles il a été condamné, pendant qu'un 
Fermier général pour. la fomme de mille 
livres ,emploiées en Pfeaumes,Mefles & 
Antiennes, obtient une rémifion pour dix 
mille ans. Cela eft abfurde, & je n’héfi- 
te pas à dire que fi la croiance du Pur- 
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gatoire eft utile au bien de la Société, 
il falloit l’écablir à la manière des In- 
diens, & Île placer dans le corps de cer- 
tains animaux, 

S1 l’on introduifoit cette croiance en 
Europe, on verroit bientôt la tranquillité 
& la paix fuccéder aux troubles & à la 
difcorde ; les divifions qui agitent depuis 
fi long-tems les Théologiens, cefleroient 
fans doute. Lorfqu'un Jéfuite injurie , ou- 
trage , calomnie quelque adverfaire de la 
Société , il regarde ‘cela comme une pec- 
cadiile; s’il commet cent fois la même 
faute, il eft affûüré après fa mort de n’en 
être point puni. Chacun de fes confre- 
tes lui fait préfent de deux ou trois Ore- 
mus pour le moins ; & le voilà en Para- 
dis. Il traverfe le feu du Purgatoire a- 
vec autant de vitefle, & avec aufli peu de 
dommage, que ces poliflons qui fautent 
au travers de ces feux qu’on allume dans 
les jours de réjoüiffance. Il faudroit 
qu’il fût bien timide , ou bien imbécil- 
le pour fe contraindre & pour ne pas 
épancher fa bile, puifqu'il a fi peu à 
craindre. | 

Si une ame, fortant du Collège de 
Louïs le Grand, ou de la Maiïfon Pre- 
fefle, alloit s’enfermer dans le corps de 
quelque miférable roffe; & fi le même Ré- 
verend Pere, qui pendant trente années 
a perfécuté-nombre d’honnêtes gens à Pa- 
ris, s’y promenoit pendañt quinze , attelé 

avec 
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avec quelque autre de fes confreres au 
timon d’un Fiacre , on verroit alors les jé- 
fuites plus modérés. Chaque fois que 
quelques-uns d’eux pafleroient fur le Pont- 
neuf, & qu'ils verroient les cochers des 
Fiacres foüetter impitoiablement leurs rof- 
fes , ils ne manqueroient pas de dire: Soions 
bonnêtes gens, évitons de médire , de déchirer à 
tort €? à travers tous CEUX que Nous n'afmons 
point, de mentir effrontément. Peut-être que 
l'ame de notre Pere Carafe eft dans le corps 
de ce cheval blanc, € celle du Pere Maiïm- 
bourg dans celui de ce gris pormelé. Qui Jait 
fi celle du cocher n'a pas autrefois animé le 
corps de quelque Fanfénifie. À la façon im- 
Ditoiable dont il traite ces pauvres animaux , 
je ferois tenté de le croire. Il agit Jans doute 
par les mouvemens fecrets € par les imprelfions 
d'une baine, dont il ignore la fource © l'ori- 
gine. C'ejt-là cette réminifcence, dont Platon 
a parlé fi fouvent. Evitons donc de devenir 
cheval de Fiacre, €Ÿ craignons Jur-tout de ne 
tomber entre les mains de quelques poltillons ow 
cochers, dont les ames aient été autrefois fan- 
fénifles. Songeons que le crédit, que les prié- 
res de toute notre Société ne pourroïent nous 
garantir d'un feul coup de foüet, ni nous 
procurer une poignée d'avoine. Si nous vou- 
lons éviter la Métempfycofe . foions honnêtes 
ens. Il eft vrai que cela Jemble être incompa- 
dible, avec l'habit que nous portions ; mais 
enfin que ne doit-on pas tenter de faire pour 

éviter le fort qui nous menace? À 
La croiance de la Métempfycofe ne fe- 
roit 
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roit pas moins utile aux janféniftes qu’aux 
Jéfüuites ; elle produiroir fans doute fur 
les premiers le même effet que fur Îles der- 
niers. Un Appellant & Réappellant | qui 
Verroit un dogue enchaîné dans {a loge, 
à qui, l’on donneroit des coups de verge 
dés qu’il voudroiïit abboïer pendant lé jour, 
ne manqueroit pas de dire : 1} ya fans 
doute dans le corps de ce dogue l’ame de quel- 
que Fanfénifte outré. Te vois que les mouve- 
nens de ce chien €Ÿ Les peines qu'il effuie, 
Jont conformes au Purgatoire que les gens def- 
intéreffés établiffent pour mes Confreres. Ce 
dogue a lapermiffion d’abboïr pendant la nuit, 
parce qu’alors fes abboïemens mettent en fre- 
té la mai/on du maître ; mais il ne fe conten- 
te pas de japper pendant les ténèbres , il beur- 
le ans néceflité pendant le jour. Les Fanfé- 
niltes font lu même choje. On leur permet d’é- 
crire, lor/qu'il s’agit de défendre les Droits de 
la Couronne & de l'Etat: fur ce prétexte ils 
attaquent fouvent des gens qui ne penent point 
à détruire les privilèces de la Nation, ls a- 
bujent de la bonne caufe. € la font fervir à 
leurs paflions. On a beau leur défendre d'é- 
crire, €ÿ les attacher comme ce dogue , ils con- 
Jervent toujours leur bumeur  querélleufe, € 
il faut pour les faire taire, la verge à la main 
les punir € les châtier. Sans doute que la 
Divimité permet qu’ils foient traïtés après leur « 
mort de la même manière, Et puilque par les ! 
rèples de la Métempjyco/e une ame impure, en « 
Jortant d'un corps , Va animer celui de se 
| mai 
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al auquel elle a le plus reffemblé, les Tanfé- 
fifées Jont deftinés à multiplier l'efpèce dogui- 
ne. Un homme qui raifonne anfi, tâche 
certainement d'éviter le fupplice qu’il ap- 
préhende. Voilà donc encore la Méremp- 
fycofe plus utile aux Bénedictins, aux O- 
rätoriens, aux Chanoiïines Réguliers, &ec. 
que le Purgatoire , & plus néceffaire à la 
tranquillité publique. Voions à préfent 
fi elle feroit moins profitable aux Prêtres 
& aux Moines , qui vivent des revenus 
qu’ils ont fondés fur la croiance du Pur- 
gatoire. 
Les Courtifans , les Masgiftrats, les 
hommes d'affaire , les bourgeois ,les paï- 
fans même , laiflent quelques legs dans 
leurs teftamens , pour faire prier Dieu 
après leur mort. Ce feu expiatoire les 
épouvantant , ils n’ont garde de mourir 
avant d’avoir pris la précaution de confi- 
gner une fomme pour leur délivrance, Les 
Européens agiflent fur ce qui concerre 
le Purgatoire, comme les Corfaires Efpa- 
gnols, ou Italiens , qui vont combattre 
contre les Turcs. Pour prévenir tous les 
accidens , ils mettent toujours en dépôt 
une certaine fomme pour fervir à leur 
rançon , au cas qu’ils foient faits efcla- 
ves. Les Indiens agifflent d’une manière 
auffi prudente, ils vont même plus loin: 
fans attendre après léur mort , ils don- 
nent dès leur vivant aux Bonzes & aux 
Brames des créfors confidérables , pour les 
et.» 


72 L'éeste Tr mcm | 
engager à prier les Dieux, pour qu'ils ne 
pallent point dans le corps de quelque 
animal, obligé à fupporter beaucoup de 
peines & de fatigues. 

L A Métempfycofe feroit donc plus utile 
& plus lucrative aux Eccléfaftiques que 
le Purgatoire, puifqu’elle leur attireroit les 
dons & les prélens d’un millier de perfon- 
nes, dès le rems même qu'ils vivent ; au 
lieu qu'ils ne les reçoivent qu'après leur 
mort. Il n’y a pas de doute , fage & fa- 
vant Abukibak , qu'un homme qui fait 
qu'après le trépas les prières des Moines 
{ont aufli infruétueufes qu’elles font utiles 
pendant la vie, ne fe repofe point fur 
es héritiers du foin de le délivrer des 
peines qui lattendent dans l’autre Mon- 
de. le me figure que s’il avoit plû aux 
Papes d'établir le dogme de la Métemp- 
fycofe , au lieu de celui du Purgatoire, on 
vetroit un nombre de perfonnes partager 
réguliérement leur revenu avec des gens, 
qui, en échange des louis, des guinées & 
des ducats, leur rendroient des oraifons 
& des Antiennes, 

Convenons donc, fage & favant A- 
bukibak , que les Eccléfiaftiques Européens 
ont mal connu leurs intérêts ; mais con- 
venons auffi qu’ils ont vifé au même but 
que les Prêtres Indiens. Les uns & les 
autres ont voulu fe rendre refpeétables , 
en faifant croire aux hommes que leurs 
prières & leur médiation auprès Dh 

1= 
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Divinité étoient très puiflantes & très ef 
ficaces; ils ont prétendu s'enrichir ; ju- 
geant avec raifon qu'il meft point de 
revenu plus fixe & plus durable que celui 
qui cft fondé fur la fuperfticion & fur la 
crédulité des hommes. Ils ont également 
trouvé des dupes & des imbécilles , & ils 
fonc parvenus à leurs fins. | 

PeuT-on demander des preuves plus 
fortes & plus vifibles de la conformité & 
de la reflemblance de la façon de penler 
de la plûpart des hommes ? On peut en 
Europe les divifer en général en deux 
claffes ; la première contient les fourbes, 
la feconde renferme les dupes & les igno- 
rans. Qu'on parcoure toutes les Nations 
des autres parties du Monde , il fau 
dra coujours les ranger fous ces deux 


claffes. 
- JE te falue, fage & favant Abukibak. 


Tome IL. E Let 


OZ NUE SIDE A NI NUS UE NU ND SOA NL NAN NA NA SOA 
SE CE ON NAME NE NAN NE NE 


? CASA 
HN NAN UN PONS EDS PAS 


LETTRE TRENTE-SEPTILME. 


Le Silphe Oromafis, au Cabalifte Abu- 
kibak. 


JE traverfai, il y a quelques jours, la 
ville de Rome. J’apperçus dans la 
place de Sc. Pierre deux Eccléfaftiques 
qui examinoient avec beaucoup  d’at- 
tention les beautés de la colonnade dont 
cette place eft prefque entourée. Je 
ne doutai pas qu’ils ne fuflent étran- 
gers, je defcendis legérement auprès 
deux pour écouter leur converfation. 
>» LES hommes , difoit l’un de ces Ab- 
> Dés, font bien bons & bien crédules. 
>» S'ils s’avifoient jamais d’arracher le ban- 
» deau qui leur couvre les yeux , l'Etat 
;> que nous avons embraflé vous & moi, 
» perdroit bien de fon prix. 1l eneft des 
Eccléfiaftiques à peu près comme des 
s» Juges, des Avocats & des Procureurs ; 
» ils vivent Doc , ainfi que les der- 
» niers, des fottifes d'autrui. Les Parle- 
» mens, les Confeils de judicature ne ga- 
5» gnent qu'à proportion des procès qu’ils 
» décident, & la Cour de Rome remplit 
» fes coffres plus ou moins, felon la quan- 
«' | sx UtEe 
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# tité d’Indulgences, de difpenfes &:ide 
» permiffions qu’elle négocie. Combien 
> N'a-t-il pas fallu qu’elle ait profité pen- 
#» dant plufieurs fiécles de l’imbécillité & 
de la fuperftition de tous les peuples 
» de l'Europe , pour fubvenir aux fraix 
» qu'a couté la bârifie de l’édifice fuperbe 
,» que vous voiez ? Je crois que je puis 
,, encore poufler plus loin le parallèle des 
, Eccléfiaftiques & des fuges ; car de mê- 
» me que les Magiftrats fubalternes fe 
,, reffentent de la grande quantité des pro- 
 cès, les fimples Prêtres & les Moines 
, trouvent leurs avantages particuliers 
» dans ceux de la Cour de Rome. 

»» J'A1 acheté, depuis que je fuis ici, 
,, une Bulle pour ériger deux Autels pri- 
>, vilégiés dans mon Eglife: je compte 
, que dans fix mois j'aurai regagné mon 
»» argent; elle ne me coute que cinquante 
,, écus. Il faudroit que je fuffe bien mal- 
»» beureux , pour ne pas retirer trente 
>» piftoles par an de mes deux Autels, La 
» Bulle leur octroie des Indulgences plé- 
>» nières trois fois par femaine. Mes Pa- 
»» roifliens font de bonnes gens : je n'ai, 
,, graces à Dieu, parmi eux ni Hugue- 
, nots, ni Janféniftes ; je fuis affûré qu'il 
,, n'y en aura aucun, dont la générofité 
, aille au-délà de mes efperances. J'ai 
>» pris de fi fages précautions , qu’il eft 
5» impofñlible que mes projets ne réüfif- 
3 font: j'ai faic accorder les privilèges à 
4 F 2 »s l'Au- 
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PAutel de Saint Eloi, & à celui de Saint 


Antoine ; je fuis certain par-là de toutes 
les femmes & de tous les laboureurs, 
mefligers , voituriers, charetiers , co- 
Chers , poftillons, &c. Vous favez que 
St. Antoine de Padoüe a le pouvoir de. 
faire retrouver les chofes perdues ; ju- 
gez fi lorfque fon Aurel devient privi- 


légié , il y aura une feule femme qui 


n’y ait recours, dès qu'eile écarcera la 
moindre bagatelle. Et pour St. Eloi, 
on l’a érigé dans prefque toutes les vil- 
les de la France en protetteur & con- 
fervateür de tous les ânes , mulets  & 
chevaux du païs; il a prefque autant de 


“pouvoir fur ces animaux, que St. Hu- 


bert fur les dogues, les bracs , les le- 
vriers & les baïlets.. Je ne doute pas 
quemes Paroifliens, qui tous les pre- 
miers du mois de Novembre n'ont ja- 
mais manqué de m'amener leurs bêtes 
de charge pour les faire benir , ne veuil- 


lent à l'avenir leur faire gagner les In- 


dulgences trois fois la femaine. Je n’au- 
rai pas fait deux prônes fur leurs gran- 
des vertus & fur les miracles qu’on doit 
attendre de leur voir opérer, que je 
verrai leur crédit parfaitement établi. 
Des gens, qui font aflez bons pour 
faire entendre en cérémonie des prit- 
res à des ânes & des mulets , ne vont 
guères s’avifer d’agiter des matières de 
contrôverfe fur lPétendue des Indulgen- 
CES, 9 Vous 
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Vous devez, répondit l'autre Ecclé- 
Gaftique , pen/ant comme vous faîtes | vous 
réjoiiir dans le fond du cœur de la foi- 
blefle de ces pauvres gens, lorfqu'un cierge à 
la main € un afperfiir de l'autre , vous 
vous promenez gravement au milieu de tous 
leurs befbiaux , © répandant votre eüu benite 
à grands flots, vous ordinner au Démon, aux - 
Ejprits follets, aux Sorciers € à maïnts au- 
tres perfonnages de cette efpèce d'avoir à les 
laiffer tranquilles, fous peine d’effuier votre. 
éourroux. En vérité je ne comprends pas 
comment vous pouvez Conferver voire gravité, 
en faifant des aGtions aufh ridiculés. Quant 
à moi, je n'ai jamais voulu me meitre à une 
pareille épreuve, dans la crainte de n'éclater 
de rire. 

LORSQUE je me promene dans l'Eslife , 
an encenfoir à la main , € que non content 
d'encenfer un nombre de figures de bois , je 
gais après cela offrir trois fois de l'encens à 
tous ces Prêtres qui me regardent avéc autant 
de grandeur € de fierté que s'ils étoient des 
Divinités véritables , 1} me prend envie de me 
divertir à leurs dépens. Il et des momens 
ch, Ji la crainte de perdre mon Béneficé ne 
m'arrétoit, j'allongerois le bras un peu plus 
qu'il ne faut, € dérangerois d'un coup d’en- 
Cenfoir dans le ner, tout ce fafte € cet or- 
£ueil , dont je ne puis m'empécher de mé Mo- 
quer. 

QUELQUE fritérét que ÿe 1rouue à foute: 
mir l'oftentation de l'Etai que j'ai embraffé, la 

| F3 _.véré- 
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vérité, ln raïfon, le bon Jens, une honte qui 
me faifit malgré moi, me font gémir des ou- 
truges que nous faifons aux autres bommes. 
N'eli-ce pas les regarder comme des créatures 
réduites au feul nine , que de les rendre le. 
joûet de notre orgueil, de notre fourbe , deno- 
tre bypocrifie €$ de notre avarice ? Nous les 
sméprifons même fi fort, que nous ne nous em- 
barraffons pas des moïens que nous emploions 
pour parvenir à nos fins. Nous abufons grof- 
fiérement des chofes les plus refpectables, nous‘ 
défigurons la Religion par les changemens €? 
les augmentations que nous y faifons; €? pour 
empêcher qu’on ne s'apperçoive de nos démar- 
ches criminelles, nous n'avons bejoin que de 
l'expédient le plus comique & le plus abjurde : 
c'ejt de feindre d'examiner nos fautes , & 
d'ordonner qu'on les regarde comme des arti- 
cles effentiels à la Croiance. Ta-t-il rien 
qui marque plus l'imbécillité € la fuperftition 
des bommes? Nous leur difons de croire une 
chofe ridicule , ils la croient ; nous leur com- 
snandons de ne point refléchir fur les idées que 
le bon fèns pourroît leiir fournir, €ÿ ils éloi- 
gnent ces idées comme des penjées criminelles. 
En vérité vous avez raifon de dire que les 
hommes en général font bien fous & bien igno- 
rans, € que la plus grande gloire € les plus 
grands revenus de notre Etat ne font fondés 
que fur leur imbécillité. Te crains cependant. 
que 16t ou tard ils ne viennent à ouvrir les 
yeux, qu’ils ne reconnoifjent enfin la bonte de 
Pefclavage dans lequel ils gémiffens depuis f 
long-tems s ne 3» V 0- 
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, Vorre crainte eft imaginaire, repli- 
#» qua l'autre Eccléfiaftique. Tel eft le 
: fort des foibles humains, ils font defti- 
» nés à gémir éternellement fous le joug 
» de la fuperftition. Tant qu’il y aura 
» des gens qui fauront adroitement fe 
 fervir de fon fecours , ils feront 
#» toujours affürés de duper l’imbécille 
9°, Public. 55 14 2 sms 

CEPENDANT, repartit le premier Ab- 
bé, nous voions que notre fiécle produit beau- 
coup plus de gens Jenfés que les précédens. 
Comparez la façon de penfer d'aujourd'hui à 
celle du X. € du XI. fiécle, il vous fera 
aifé d'appercevoir que fi dans les fuites les cho- 
fes vont toujours en augmentant, à la fin on 
fera entiérement dejabujé des chimères qui nous 
rendent fi refpeËtables. Croiex-vous que fi l'om 
wouloit altuellement commencer à bâtir ce [u- 
perbe édifice *, il y edt beaucoup de gens qui 
fufent d'humeur de Je ruiner pour Jubvenir 
aux fraix €ÿ aux dépenfes qu'il faudroit fai- 
re? Ma foi, mon cher Monjfieur , dés qu'une 
Indulgence aujourd’hui, ou une permiffion pour 
fe difpenfer de jener, de manger maïgre, Éc. 
coute plus de quinze ou feize francs, on trou- 
ve rarement à s'en défaire. Mais autrefois, 
quelque prix que la Cour de Rome mit aux 
snarchandifes fpirituelles , elle avoit aifément 
le moïen de s’en défnire. La raifon du rabais 
€? du déchet du Commerce Eccléfiaftique, c'ejt 
que 
* L'Eglife de St. Pierre. : 
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que prefqué tous lef gens d'un certain rang fe 
Jont dejabufés des préjugés qui nous étaient Ji 
favorables. Il ne nous refke prelque plus que 
le bas peuple, © lon ne peut guèrés débi- 
der chex lui des fmarchandifes d'un grand 
prix. 4 

Pour connoître plus clairement le décrédit 
dé la Couf de Rome, € par con/équent celui 
de tous les Eccléfiafiiques qui lui font atta- 
cbés, Jongez pour un moment à ces fameéujes 
Croifades. Il y a quatre ou cinq cens ans 

wun Pape n'avoit qu'à dire un Jeul mot, des 
hilions d'hommes étoient prêts à s'aller faire 
offommer. Trop contens des affürances que 
leur donnoient ceux qui préchoient les Croi/a- 
des, ils quittoïent leurs femmes € leurs en- 
fans, ils véndoient tous lewrs biens , laiffant 
leurs familles très fouvent dans la mifère la 
plus cruelle. À prélent, je juis perfuadé que 
wous précheriez en vain depuis le matin juf- 
ques au foir dans votre Eglife ; & que vos 
_Paroiffiens, bien loin de fonger à quitter leurs 
fenvmes bases aller fe faire échiner en Egypte 
ou en Barbarie , ne voudroient pas tmême Ja- 
crifier pour l'avancement des Croifades les plus 

oriffantes , € pour l'entière deéfirutbion de 
l'Empire Oitoman, un de ces snuleis que vous 
beniflex réguliérement toutes les années. 

»» JE Vois, repliqua l’autre Eccléfiafti- 
5 que , qué vous n'avez pas Encore uné 
# Connoiflance parfaite de tous les avan- 
> tages de l'Etat que vous avez embraffé. 
Vous êtes jeune, & jufques ici les ie 
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» firs vous ont occupé. Elevé & nourri 
,s dans le fein de votre famiile, vous ne 
vous êtes guères appliqué qu'à manger 
» lé plus joieufement que vous avez pô, 
,, les revenus de votre Bénefice, Depuis 
;) deux mois que vous êtes à Rome, vous 
, ne fréquentez que des gens , dont le 
s caraétère particulier ne décide point de 
, celui des hommes en général. Je veux 
vous defabufer de votre erreur, & vous 
,, démontrer évidemment que Îles mêmes 
, fottifes qui ont été reçues autrefois a- 
,, vec tant d'applaudiffement , le feroient 
> encoré aujourd’hui , pourvû qu'on fût 
les offrir aux efprits fous la forme & 
» la figure que les fituations exigent. 

;; À quelque chofe près, tous les hom- 
» mes font dans tous les fiécles également 
>» fots & fuperftitieux, Je conviens qu'il 
,, eft des terms, où il ya un plus grand 
>» nombre de gens éclairés que dans les 
autres. Nous fommes aujourd’hui dans 
, le cas : les Belles- Lettres ont arraché 
» le bandeau à quelques particuliers, que 
»s l'étude & la fcience a garantis des at- 
>» taques de la fuperflition ; mais qu’eft- 
» Ce que le nombre de cés perfonnes, 
>» eu égard à celui qui penfe d’une ma- 
 nière direétement contraire à la leur ? 
»» Vous difiez feulement que les tréfors 
>» Eccléfiaftiques diminuoient par le peu 
de zèle & de ferveur des Grands; elle 
», regagne d’un côté ce qu’elle perd de 
»» l'autre, Depuis qu'on a établi les Con- 
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» frairies , dont les Jéfuites font direc- 
ss teurs , Combien de Bulles, d'Indulgences 
ss & de permiffions ne débite-t-elle pas ? 
»» Par ce moïen , & dans les Congréga- 
ss tions différentes , il y a des perfonnes 
> de tous les états; dans la plus petite ville 
» des provinces la Société en a fouvent é- 
,» tabl trois ou quatre, la Congrégation des 
>» Meffieurs, la Congrégation des Dames , la 
ss Congrégation des Bourgeois, la Congrégation 
ss des Artifans, la Congrégation des Païfans , 
5» dix autres encore , que je ne nomme 
»» point , & qui toutes, par le canal des Jé- 
5» fuites ,travailent à augmenter fans cefle 
ss les tréfors, & fur-tout le pouvoir de la 
»» Cour de Rome. Penfez-vous que fi l’on 
»s préchoit Iles Croifades dans ces affem- 
5» blées, & qu’on y fît valoir avec chaleur 
ss l’agrandiflement du Catholicifime ,ilnefe 
»» trouvât pas beaucoup de gens qu fe 
+ laiffaffent duper aujourd’hui , comme 
>» On ‘a dupé autrefois les premiers Croi- 
ss fés? Vous vous tromperiez , fi vous 
»» Croyez le contraires; & pour vous defa- 
»» bufer de cette erreur, faites attention 
» à ce qui s’eft paflé en France fur la fin 
»» du dernier fiécle. La Cour de Rome, 
»;s par le moïen des léfüuites, ne fit-elle pas 
»» prêcher une Croifade en France con- 
»» tre les Proteftans ? Ne vit-on pas dans 
s Ce tems-là le Pere abandonner fon fiis 
9» & le defhériter, fous le prétexte de la 
5» Religion ; le fils chaffer fon pere de fes 
vw biens, s'emparer de fes terres, & st 
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» bliger d'aller en Hollande, ou en Angle- 
,, terre vivre de quelques aumônes ou de 
,; quelques bienfaits mandiés, tandis que 
,, lui, par le droit de Catholique, ou plû- 
,, tôt de Croifé contre le Proteftantifme, 
> étoic comblé d’honneurs, & au milieu 
3 de l'infamie & du crime, fe regardoit 
, comme un défenfeur du Ciel outragé ? 
» Hé quoi ! Ne trouvez-vous pas qu'il 
, faut être cent fois plus fou , plus fana- 
;, tique, plus aveugle , pour détruire. fes 
5» parens, fes concitoiens, fes amis, fes 
, compatriotes, que pour aller combattre 
, des Turcs & des Barbares? C’ett pour- 
» tant ce qu’on a fait dans ces tems ;, où 
,» vous croiez que le crédit de la Cour de 
,, Rome , des Éccléfiaftiques & des Pré- 
» tres foit fort diminué. Je le repete en- 
> Core, tant qu’on faura faire agir adroi- 
tement les reflorts de la fuperftition , 
ss on conduira toujours les hommes où 
» lon voudra. Ils font faits pour être 
les efclaves de ceux qui veulent leur 
commander , & perfonne n’a plus d’en-. 
ss vie ni d’inclination à gouverner , que 
les Eccléfiaftiques. Vous êtes jeune , 
» lorfque vous aurez un peu plus d'expé- 
 rience , vous ferez parfaitement convain- 
»» cu de la vérité de mon opinion. Ce- 
5» pendant, fouffrez que je vous dife que 
» Vous vous expliquez quelquefois trop 
5 librement , vous découvrez aifément le 
» fond de votre cœur, cela peut nuire à 
x È «33 VO= 
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», votre fortune. Les Prélats, les Abbés, 
: les Prêtres veulent bien dominer; mais 
», ils font fâchés qu’on découvre leur ma- 
s» nœuvre fecrette. [ls ne pardonnent 
5» jamais à ceux qui tentent de les démaf- 
 quer; à plus forte raïfon à un de leurs 
:, Confreres .. que fon intérêt propre doit 
,»» Obliger au filence & à la retenue. Vous 
5» Voiez que je vous parle haturellemént, 
> tachez de profiter de mes confeils. Ser- 
» Vez-vous habilement des fottifes des 
»» hommes , mettez-les à profit ; mais 
ss Sardez-vous de divulguer devant des 
»» brofanes l'ufage que vous én  fai- 
59 tes. 59 

À ces mots, fage & favant Abukibak , 
ces deux Eccléfiaftiques prirent le chemin 
du Pont St. Ange , & moi,je continuai ma 
route. 

|e te falue, en abamiah , & par Taba- 
mal 
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Ben Kiber ,; au Jage Cabalifie Abu- 
| kibak. | 


EPUIS que mon efprit, fage & fa- 
À Z vant Abukibak, n’eft plus occupé à 
la recherche des découvertes Chymiques, 
j'emploie mes momens de loifir à refléchir 
fur les foibleffes humaines. Je contemple 
avec étonnement les erreurs & les égare- 
mens où les plus grands génies font tombés 
quelquefois , j’examine ce qui a pà les a- 
veugler jufqu'à ne point appercevoir ce 
dont les plus fimples & les plus groffiers 
ont été frappés, & je reconnoïis que les 
préjugés de l’efprit fyftématique font les 
fources ordinaires , defquelles découlent 
les opinions les plus erronées. 
QUELQUE génie qu’ait un homme de Let- 
tres, rarement fe dépouille-t-il entiére- 
ment de certaines préventions qu’il a fu- 
cées, pour ainfi dire, avec le laits il lui 
refte toujours un penchant fecret pour les 
premières impreflions de l'enfance, & fans 
qu'il s'en apperçoive, il cherche ordinai- 
rement à fe tromper lui- même. Ilarttri- 
bue à la raifon & aux notions naturelles 
de 
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ce qui ne vient que des préjugés qui agif- 
{ent comme imperceptiblement , & qui dé- 
terminent fa volonté, fans qu’il paroifle 
y avoir la moindre part, 

LorsQu’'iL arrive, par un cas aflez rae 
re , que les premières impreffions de l’en- 
fance font entiérement effacées , qu’un 
homme élit venu à bout de fe dépouiller 
entiérement des préjugés, & que fuivant 
Ja méthode de Defcartes , après avoir long- 
tems combattu contre l’impreffiôn que lui 
ont faite certaines idées,reconnoïiffant com- 
bien' il y en avoit de faufles , il les a re- 
jettées , il fe livre aux mouvemens de l’ef- : 
prit fyftématique. Aux premières erreurs 
dont il a eu tant de peine de fe dépouil- 
ler, il en fuccéde de nouvelles, qui ne 
font ni moins fortes, ni moins groflières, 
& qui n’ont d'autre avantage fur les pre- 
mières , que celui d’être cent fois plus 
difficiles à guérir, par la fauffe reflem- 
blance que leur donne avec la vérité un 
enchaînement fubtil de raifons étudiées, 
compañlées avec foin, & arrangées avec 
ordre. 

. C’EST à l’efprit fyftématique que les 
hommes doivent attribuer toutes les dif- 
putes, qui,pendant tous les tems & dans 
toutes les Religions , ont caufé rant de di- 
vifions parmi les Théologiens , & c’eft aux 
préjugés qu'ils doivent imputer les mal- 
heurs, les meurtres ,les maflacres qui fui- 
vent ces difputes. Le peuple s’égorge peu 
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des queftions auxquelles il n’entend rien, 
parce qu’il eft perfuadé qu’il doit foutenir 
par le fer & par le feu les fentimens des 
Chefs de fa Religion, 

S1 tous les hommes, à qui le Ciel a ac- 
cordé du génie, pouvoiene en faire un af- 
‘fez bon uiage pour connoître ces vérités, 
malgré le grand nombre de ceux qui {e- 
-toient privés des mêmes fecours, on pour- 
roit efperer de voir tôt ou tard les peu- 
ples connoître leurs véricables intérêts, & 
détefter enfin des maximes & des coutu- 
mes fi pernicieufes. Le nombre des gens 
qui penferoient d’une manière fage à é- 
quitable, étant confidérable, les inftruc- 
tions qu’ils donneroient à leurs compa- 
triotes , ferviroienc à les éclairer. Mais 
combien fe trouve-t-il de perfonnes, qui 
dans les chofes qui regardent les difputes 
de Religion, puiflent profiter des lumiè- 
res qu’elles ont reçues ,& ne point fe laif- 
fer offufquer par leurs préjugés ? Pour deux 
ou trois Philofophes qui verront la véri- 
té à découvert, il fe trouvera trente per- 
fonnes , qui , quoique doùüées de beaucoup 
d'efprit, fuivront le torrent de la fuperf- 
tition , ou adoptant avec feu un nov- 
veau fyftême dont la fingularité leur plai- 
ra , le foutiendront avec toute l’opiniâtre- 
té poffible, dûffent cous les bommes de 
PÜnivers s’égorger mutuellement. 

Lorsque je dis, favant Abukibak, que 
les gens qui ont beaucoup de génie, font 
très fouvent la dupe de leurs préjugés & 

Le 
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de leurs faux raifonnemens , je fuis auto- 
rifé par l’expérience & par des exemples 
que tous les fiécles fourniflent en abon- 
dance. Il n’en eft aucun qui n'ait produit 
quelque grand homme, rempli d'efpric, 
& même de probité , qui cependant a 
donné dans les plus grands travers, Sans 
te citer une foule d’autorités, je me con- 
tentcrai de celle que me fourni l'Empe- 
reur Julien. Ce Prince fut fobre, chaite, 
généreux & favant. Quelle paffon ridicu- 
le n'eut-il pas pour les faux Dieux du Pa- 
ganifme ? Il fut auffi zélé pour le culte 
de Junon, de Minerve & de Vénus la 
dévergondée , que l’Évêque de Montpel- 
lier left pour celui de Mr. Paris, & le 
Général des jéfuites pour la gloire de Sr. 
Ignace. 

JE ne crois pas, fage & favant Abuki- 
bak, que tu vouluffes , pour détruire cette 
objection , avoir recours à ce que certains 
Peres de l’'Eglife ont dit de Julien, & le 
faire pafler , ainfi qu’eux, pour un furieux, 
un lâche & un infenfé: Rien n’eft fi faux 
que le portrait que ces Auteurs ont fait 
de ce Prince. On eft étonné que St. Cy- 
rille ait Ôfé avancer une infinité de fois 
que Julien étoit un homme fans cœur. Un 
fage Ecrivain moderne a repris avec beau- 
coup de liberté ce Pere de PEglife du 
menfonge qu’il avoit publié. Après avoir 
juftifié cet Empereur de tous les crimes 
imaginaires que beaucoup d’Auteurs Ec- 
cléfiaftiques lui ont imputés par un ns 
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zèle, il dit en parlant de fa mort:-54œ 
fin Jeule, quand le refte de fes actions ny 
edt en rien contribué, lui pouvoit acquérir 
cette grande réputation, Car ià façon dou- 
teufe dont en parle Saint Grégoire, fondé Jur 
quelques bruits qu'on fit alors courir, © Jur 
les ruijuns que nous avons dit qu'il avoit de 
le décrier même après Ja mort, ne nous peut 
pas empécher de déferer au témoignage de deux 
Hifloriens qui parlent de ce qu'ils ont vA. Am- 
mian principalement, qui pale pour un Au- 
teur dione d'être cru en tout le refle de Jes 
Livres, qui n'a rien pardonné à Fulien, com- 
ne nous avons fait voir, € qui la ‘même 
taxé de févérité contre les Chrétiens, ne doit 
pas ètre rejetté, ce 1ne femile, en cette feule 
narration.  Îl le répréènte courant Jans Jà 
cuirafle à la première allirme dés ennemis; 
parmi lfquels il reçut le coup dont on n’a ja- 
nais fû le véritable auteur. Aaff-tôt qu'il 
eut repris un peu de force par le fremier ap- 
pareil de Ja plaïe, il demande Jon beval EF 
fes armes pour aller à la mnclée, & fait parot- 
tre un courage de Général, qu'Ammian ne 
peut s'empécher de comparer à celui d’Epami- 
nondès au cotnbat de Mantinée, Les propos 
qu'il tint enjuite touchant le mépris de la mort, 
le repret feul qu'il témoïgna de celle d Anaro- 
dus, la vébemence avec laquelle il reprit ceux 
gi pleuroient autour de lui. & Jon dernier 
entretien avec Prijcus © Maximus fur le 
Jujet de Vimsmortalité de mos aires, jont 
des preuves d'urie veriu à qui À ne Mman- 
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= qué que la foi pour être tenue bienbeurem= 
LU | 1 | à 
+ APrrRE’s qu’un homme d’un courage auf 
mâle & d’un génie aufi grand, a été le 
protecteur, le foutien ,le reftaurateur des: 
folies les plus évidentes, & a cru fervi 
utilement le genre humain , en empé- 
éhant la ruine du Paganifme, peut-on 
refufer d’avoüer que les perfonnes qui 
ont le plus d’efprit, font la dupe de 
leurs préjugés & de leurs faux raifonne- 
mens? Car enfin,:je ne penfe pas qu'on 
puiffe rien inventer d’aufli extravagant que 
Vétoit la Religion que Julien foutenoit a- 
_ vec tant de zèle. Sans être Philofophe, 
il fufifoit de raifonner un inftant fans 
prévention, pour en connoître le ridicu- 
le ; cependant de grands hommes, des gé- 
nies du premier ordre ne s’apperçoivent 
pas des chofes qui pouvoient. frapper, & 
qui. frappoient même les perfonnes les 
plus fimples. tn Vs 
Avouons donc de bonne foi,fage Abu- 
kibak, que dans bien des cas l'autorité 
des: plus favans perfonnages doit être 
comptée pour peu de chofe, .& même 
pour rien, dès qu’elle eft contraire à ce 
que nous dite la droite raifon. . Si l’on 
“établifloit ce principe, on détruiroit bien 
Lt 4 SAR EX 16 
* Ea Mothe’le Väyer , de la Vertu des 
“Païens, dans fes Oeuvres, pag. 697. Tom. 1 £: 
Edition in folio. | - 
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. des erreurs, qui ne font appuiées que fur 
le fondement qu’elles ont été adop- 
tées, reçues & cruts par de grands hom- 
mes. à : | 
QUELQUES gens fe récrient en vain con- 
tre certe fervile & aveugle fubjettion. On 
croit leur répondre d’une manière fansre- 
plique, en ‘leur difant : Prétendez-vous fa- 
voir davantage que Saint Chryfofiôme ? Crotez- 
vous tre meilleur Pbilofophe qu’Ariftote ? 
-Pen/ex-vous plus Jenfément que le divin Pla- 
ton ? Après cela, c’eft inutilément qu’on 
a la raiion de fon côté, il faut fe taire: 
Ariftote a parlé, Saint Chryfoftôme a dé- 
cidé; le bon fens eft un fot, & la raifon 
une étourdie. Lorfque je trouve des per- 
fontes qui penfent d’une manière auffi ab- 
furde , je fouhaiterois avoir autant debou- 
ches qu’Argus avoit d'Yeux , pour crier de 
toute ma force: Les plus grands Ecrivains 
fe Jont trompés quelquefois: ils étoient bom- 
mes, € fujets aux foiblefes de bumanité, 
Plufieurs Pbilo/ophes ont cru, € ont adopté 
les plus grandes Jottifest il y en a qui ont 
poullé leurs préjugés, jufqu’à Je figurer qu'iis 
vendroient à bout dautorifer toutes les folies 
du Pagantfme, & de les faire regarder comme 
des chofes très refpettables. 
Pour connoître, fage Abukibak, quel 
à été l’aveuglement des grands génies qui 
ont défendu lIdolatrie, il faut en confi- 
dérer le ridicule dans les Ecrits des Sa- 
vans qui l'ont combattue. Je ne penfe pas 
CG 2 qu'oñ 
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qu’on puifle tourner en ridicule l’abfurde 
Religion des Païens d’une manière plus 
fpirituelle & plus forte, que l'a fair St: 
Auguftin dans fon Livre de la Cité de 
Divu * 

| Lors- 
_* Voici fes propres termes. Cum mas € Jr- 
nina conungancur, aëbibeur Deus Tugalinus. 
Sit bec ferendum, Sd domum ef} ducenda, que 
nuls, aibibetur Deus Domiducus. Ut mancai 
cum véro, addivwr Des Monturna.. Quid ultra 
quaritur? Pefcatur bumare verccundiæ: peragat 
cetere concupifcentia cornis & Jenguinis, procura- 
to fecreto puduris. Quid impletur cubiculum tur- 
ba Numimum, quando €ÿ Paranympbi inde difce- 
duns , € ad boc impletur, non ut eorum præjen- 
tia cogitala, major it cura fudicitiæ, Jed ut.fa- 
mine, Jexu infime, novitate pavidæ, üllis cocpe- 
santibus , fine ulla difficultate virginitas aufcra- 
zur. Adeft enim Dea Virginenfis, &, Deus Pa- 
ter Subigus, €. Dea Mater Prema, € Dea Per- 
sunda, € Venus, © Priapus. Qui eff boct 
Si omnino laborantém in illo opere Virum ab Düis 
ndjuvari oportebat, mon fufficielat aliquis unus, 
ut aliqua una? Nunquid Venus fola parum efjet , 
que ab boc etiam dicitur nuncuputa, quod fine cjus 
oi fomina virgo effe non definat ? Si ulla eft frons 
än bominibus, que mon eff in Numinihus? Nonre 
cum credunt conjugati tot Deos utriufque Jéxus 
græfentes & buic operi inflantes, ita pudore cf} 
ciuntur, ut €ÿ ile minus moveatur ; € illa plus 
reluËtetur? Er certe Ji adejt Virginenfis Dee, ut 
cireini zona fovatur; fi adeft Deus Subigus, w? 
vire fubigatur; fi adeff Des Préma, ut Jubatta re 
Je commoten , prematur , De Pertindn 5h pe 
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Lorsque deux perfonnes fe marient, dit ce 
Pere à elles demandent € inplorent le fecour £ 
du Dieu qui préfide aux engagemens. Pafle 
encore pour ce premier Dieu; mais lor/quwo" 
conduit la mariée chex elle > 0% iIUOqUE le 
Dieu condutteur. Le mari appelle la Déefle 
dé compagnie: ce n'efl encore rien que ces pre 
mières Divinités, € la chambre de la nou- 
œelle époufe eft remplie de Dieux qui vien- 
aent, non pas dans le deffein de l'aider à cun- 
ferver dans les premières aëlions dw mariage 
ka pudeur © la bienféance ; mais pour lVempe- 
eber de réfiller aux premières attaques. Cette 
foule de Divinités n’efl occupée que du foin de 
la défloration d'une œierge, tout l’'Olympe eft 
en mouvement pour la perte d'un pucelage. 
La Déeffe de la virginité, le Dieu qui préfi- 
de au déduit, la bonne unon, Vénus la dé- 
æsrgondée, &? Priape n'ont garde de manquer 


facit ? Erubafcat, est fores, agat aliquid, € ma- 
situs. Valde inboneflum eff, ut quad vocatur il 
da, tnpleat quifquaun , nil ille. Sed forte idéo ti 
deratur, quia Dea dicitur effe, non Deus ; fau fi 
majculus crederetur €ÿ Pertundus vocarepur, ma» 
jus coutra eum pro uxoris pudicitia polcerct wæri- 
tus ouxilium, quan Fota contra Sütanum. Sed 
quid boc dicam, cum ibi fit € Priapus nimis PTE 
culus, fuper cujus 2mmaniflimum € turpilimw 
folcinwm federe nova nupta jubebatur , more bonef- 
tiffimo € religicfiffimo matronarum ? Ausuftin, 
de Civitate Der, Li. FI Cap. IX. Tom. VTT. 
&dit, Pasis. ë TS 0 
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à cette cérémonie. Il faut que ce foit une 
choje bien penible € bien dificilésque de faire 
paller une fille de l'état de vierge à celui de 
femme , puifqu'on a befoin du fecours de tant de 
Dieux € de Déeffes , € qu'un feul de la trou- 
pe célefie ne peut fufiire. Hé quoi! Vénus ,l& 
puillante Vénus, Jans la permiflion de laquelle 
une fille ne Jauroit perdre [a virginité , ne pou- 
voit-elle pas elle feule venir à bout de cette en- 
treprile. Comment eft-il poffible, s'il eft vrai 
. que les bommes ne [vient point aufli ejfrontés 
que les Dieux, que les nouveaux muriés qui 
croient Être regardés par tant d’auguftes Divi- 
nîtés , n'aient pas bonte de confommer leur maria- 
ge? je crois que les attaques de l'époux doivent 
étre moins preffantes, € les défenfes de l'épou- 
Je plus fortes.‘ Une autre choje m'embarral]e, 
. C’ejt le rôle que ‘joie la bonne Déefje de la 
jodiffance ; car la Déeffe de la virginité et oc- 
cupée à délier la ceinture de la mariée, le Dieu 
du déduit l’étend fur le lit pour faciliter à 
l'époux Ja victoire, la bonne ‘Funon a foin dé 
la tenir couchéé pour que l'attion ne demeure 
pas imparfaite; que fait donc la Déeffe de la 
joüiflance ? Elle doit rougir d’être aufji inuti- 
le, puifque c’eft l'époux qui rempiit Jes fonc- 
tions. Te m'étonne comment elle peut Je ré- 
Joudre d'être témoin de cette augute cérémo- 
“nie; peut-être comme elle n'ejt qu'une Déjfe, 
elle fouffre patiemment qu'un autre prenne fa 
place. Si Ja divinité avoit été du genre maf- 
culin, le mari auroît eu pour le. moins autant 
à craindre, que fi le Dieu Sylvain eût afifté 
x + MR ù k à 


PS 


CasBaLiSTIQUES, Lettre XXXVIIL. 05 
à fes nôces. Peut-être auf n'auroit- il rien 
eu à redouter , 5 que cette Déefle mafculini- 
Jée jeroit auffi tranquille , que le redoutable 
Priape qui Je trouve à la tête, & qui Joufre 
\paifiblement & Jans donner des marques de 
concupifcence, que de Jages © vertueujés ma- 
trones afféient les jeunes mariés fur Jes ge- 
noux € Jur fon Sceptre prolifique. re 
_ QUELQUES bigots ; ou quelques criti- 
ques ridicules , trouveront peut-être mau- 
vais que St. Auguftin ait parlé d’une ma- 
nière aufli libre; mais les gens fenfés qui: 
refléchiront qu’il écrivoit contre des er- 
reurs groffières qu'on confacroit de {on 
tems fous le nom de cérémonies reli- 
gieufes , verront bien qu'il a été obligé 
d'encrer dans un détail circonftancié, & 
de réfuter par de fanglantes railleries des 
extravagances & des impiétés, qui ne mé- 
ritoient pas d’autres réponies. D'ailleurs, 

es plaifanteries vives & piquantes étoient 
les feules armes avec lefquellés il conve- 
noit d'attaquer une Croiance auffi abiurce 
que celle, qui mettoit tout lOlympe en 
mouvement pour une pareille affaire. 

Voir.’ pourtant des erreurs & des fo- 
lies, dont les plus ignorans fe mequent 
aujourd'hui, & qui ont été foutenues & 
défendues autrefois avec beaucoup de feu 
par de grands génies, & par des perfon- 
nes doüées d’une vertu, à laquelle, pour 
me fervir des termes de la Mothe-le- 
Vayer, il n'a manqué que la Foi, pour étre 
enue bienbeureufe Dira-t-on apres cela, 
a PR 
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que les grands hommes doivent décider 
en dernier reflort de nos fentimens , & 
qu'il ne convient pas d'examiner ce qu’ils 
ont cru? Faudra-t-il donc que j'honore 
Ja bonne Déefle Junon & la Gourgandine 
Vénus ? [Von fans doute, me repondra un 
léfuite. Hé pourquoi donc , mon Réverend 
Pere, puilque vous me dijpen/ez de Juivre k 
Sentiment d'un Pbilojophe ancien , lorfqu'il 
ef contraire à la raifon , voulez-vous m’0- 
bliger d'encenfer le croupion de Saint Ignace, 
los pubis de St. Resis, € le tihia de St. 
Saniflas? Parce qu'un Théolosien moderne 
veut rendre à fes os le même Jervice que Fulicn 
tächa de rendre autrefois au Dieu Priape € 
au Dieu Sylvain , avez-vous . des preuves 
convaincantes à me donner que les Savans 
d'aujourd'hui fe livrent moins aux préjugés & 
à l'efprit Jyftématique, que ceux d'autrefois ? 
Te [uis prét à adopter vos fantimuens ; mais 
jufques alors ceflez d'exiger que je croïe rien 
qui Joit diretement oppojé @ la lumière natu- 
relle. C'ejt un préjent que Dieu wa donné 
lui-même pour me conduire. e dois la con- 
Juiter, ou je fuis indigne d'avoir reçu un fi. 
grandbien, dont je ne fais aucun uage. 
Je ve falue, fage & favant Abukibak. 


LET- 
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LETTRE TRENTE-NEUVIEME. 


Le Silphe Oromafis , au Cabalifte Abu: 
“ kibak. il 


JE voulus connoître par moi-même , il 
}. y a quelque tems, fage & favant Abu- 

kibak , la manière dont on parvenoit 
dans l’Eglife aux différentes dignités & 
aux grades que la vanité, plütôt que la 
piété y a établi depuis plufieurs fiécles, 
Ïe volai à Paris, & defcendis dans un des 
principaux Séminaires. 

JPAPPERÇUS deux jeunes Abbés qui 
parloient avec beaucoup de feu, & ce-” 
pendant fort doucement. Je campris 
qu'ils craignoienc que leurs difcours ne 
puflent être oùüis: leur défiance augmenta 
ma curiofité, je me plaçai au milieu d'eux. 
pour entendre plus aifément toute leur 
Converfation. ,, J’efpere, difoit celui qui 
» me paroifloit le plus âgé, qu'après bien 
» des peines & des maux, je vais bien- 
,, tôt quitter cet affreux féjour. Depuis 
»»s plus de fix ans , je languis dans cette 
, maudite prifon , & fi je n'avois pas eu 
,, lé moïen de donner dix mille livres à 
, une Dame qui fait conduire une af- 
» faire dans la perfection, j'aurois rif- 

| G | ss qué 
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» qué de foïrtir du Séminaire, fans avoir 
été nommé par la Cour à aucun Bé- 
5 NnÉFICE, 5» 

Vous étes fort heureux , répondit l’au- 
tre Abbé, d'en avoir été quitte à fi bon mar- 
ché, En vérité, dix mille livres pour un 
Prioré Roïal de fix milles livres de rente, on 
ne fauroit rien acheter à Ji bon compte. Te 
voudrois bien pouvoir Être auffi fortuné que 
vous ; mais je n’ôje l'efperer. (fai fait par- 
ler, 1 ya quelque tems, à la femme de cham- 
bre d’une Princiffe, je lui ai promis trois inil- 
le écus, fi je pouvois être fur la lifie à la pre- 
snière Nomination dès Bénefices. Te ne Jais 
fi cette tentative me réüfira : fi elle ne produit 
aucun effet, il faudra que j'aie recours à quel- 
que auire expédient; Car je ne Juis pas moins 
ennuié que voys de refler dans ce maudit Sé- 
. gminaire.  C'eff une chofe bien terrible que 
pour avoir aujourd'hui un Bénéfice, ce ne Joit 
pas allez que d'avoir le moïen de l'acheter, 
qu'il faille encore ufer de la plus fine € de la 
plus rujéé bypocrifie. | x 

» Nous formes, mon cher, repliqua 
» le premier Abbé, dans un tems bien 
,, dur & bien difficile, Autrefois , pour 
, obtenir des dignités dans l’Eglife , ïl 
,; fuffifoit d’être parent de quelqu'un qui 
ss fût connu de la maitrefle du Souve- 
,, rain; un Frere-Lai dés [éfuites avoit le 
» Crédit de faire mettre fôn coufin fur la 
 lifte. On a vû des tems, où une Dan- 
» feufe. de l'Opéra pouvoit faire des E- 
» vêques ; aujourd’hui tout a changé de 
| y» FACE. 


CaBAtISTIQUES, Lettre XXXIX. o9 
# face. Le Prince, véritablement pieux, 
£ entend, qu'on ne nomme aux Bénefices 
»> que des gens dignes de les pofléder. Le 
55 Miniftre, auf foigneux de fa gloire que 
»» decelle de fon Maître, fait ce qu'il 
5» peut pour qu'on ne furprenne pas. fa 
»» Candeur & fa probité; il apporte tous 
#» les foins poflibles à n'être pas trompé, 
>> 11 faut donc bien, malgré qu’on en ait, 
>> pour ne pas empêcher leffet des ref: 
> orts cachés qu'on fait joüer, diffimuter 
5» & feindre une dévotion dont on eft bien 
»» éloigné. Sans cela, quandceux, qu’on 
> paie pour faire notre éloge au Miniftre, 
* Voudroient entreprendre de le tromper, 
»» ils ne pourroient y réüffir : au lieu qu’il 
»s n'eft rien de plus perfuafif, pour prou- 
5» Ver la fagefle, la retenue , la modeftie 
>» d’un jeune Eccléfiaftique , que de mon- 
» trer qu'il eft depuis cinq ou fix ans ren- 
s» fermé dans un Séminaire , uniquement 
3 occupé de fes exercices de piété. Tel 
> eft le malheur de ces tems, il faut ga- 
s» gner à la fueur de fon frent & aux dé- 
»» pens de fon embonpoint, un Bénefice 
ss que l’on païe, & qu’on n'obtient qu’à la 
»» faveur d’une rufe bien chère & bien 
ET) couteufe. 59 ; : 
ON pourroit, fi l’on vouloit, repartit l’au- 
tre AbDÉ, avec un peu de patience éviter de 
donner une fomme pour acquérir ce qu'on au- 
roit, en perfiflant d'édifier les Supérieurs d'un 
dSéminaire, ‘>, Mais cela féroit peut-être 
re »> UE 
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#» un peu long, & plus que long, repliqua 
23 l'Abbé qui avoir acheié le Béneñce. 
»» Encore ne féroit-on pas certain, après 
ss avoir bien fouiferc, d'être récompenté ; 
»» Car enfin, quelque bonnes & pures que 
à» foient les incentions du Prince & de 
# fon Miniftre, il eit prefque impoffible 
»» Qu'on ne leur en impofe très. fouvent. 
> On leur parle en faveur de plufieurs 
»» perfonnes qui paroiflent être d’une gran- 
»» de piété , & qui donnent des, marques 
#, le leur zèle pour la Religion. : N’eft:il 
»» pas naturel qu'ils penfent plûtôe à es 
»» perfonnes, qu'à celles pour lefquelles 
»» perfonne ne leur dit rien? Un Miniftre 
»» peut-il defcendre dans le détail de ce 
5» qui fe pafle dans des Communautés Ec- 
»» Cléfiaftiques ? Comprenez , mon Ami, 
»» qu'à mérite égal la recommandation dé- 
: termine toujours les faveurs de la Cour. 
»» Et le meilleur moïen pour acquérir cet- 
» te recommandation , c’eft l'argent: a 
»» VEC Ce métal précieux on trouve le fe- 
ss Cret de gagner le cœur des pérfonnes, 
»s les plus diftinguées. IL n’y a que le plus 
>» Ou le moins qu'on en offre , qui déter- 
»» Mine le grade des perfonnes auxquelles 

> on peut s'adrefler. "Re 
» Vous favez qu’un Roi de Macédoi- 
» ne étoit affûré de prendre. une: ville , 
»» des qu’il pouvait faire parvenir jufqu’à 
»s la porte un âne chargé d’or. Il en eft: 
r» des Gourtifans & des femmes ‘de la 
»» Cour, 


CaABALISTIQUES, Lettre XXXIX. 1ox 
5, Cour ; comme des Gouverneurs des 
» places fortes , qui vivoient du tems de 
> Philippe. Les uns ont autant d’inchina- 
tion que les autres pour les richeflés 3 
5» & dès qu’on a de l’or à donner, on doit 
être auffi affèré d'obtenir des Bénefñices, 
» que leRoiï de Macédoine l’étoit de pren- 
# dre des'villes. ,, | 
. Les Difcours de ces deux Séminariftes, 
fage & favant Abukibak, me firent naître 
l'envie de favoir fi l’on obtenoit les Evé- 
chés par les mêmes moïcns que les fim- 
pies Bénefices, Je me tcranfportai dans 
un Hôtel garni, j'entrai par le canon de 
la cheminée dans l’appartement d'un ri- 
che Abbé ,arrivé depuis peu à Paris, de 
fon Abbaïe. Sa chambre éroit fermée, 
H n'y avoit aucu! de fes domeftiques , 1l 
évoitc feul avec un Notaire, qui s’occu- 
poit à compter des facs d'argent. Après 
qu’on eut vû la fomme qu'ils conrénoient, 
PAbbé dit au Notaire: Monfieur , il ejé 
bon que je prenne quelqu’s précuutions pour la 
confignation que je fais dans vos mains ; Car 
enfin, quoique je confente que vous rermetliez 
à Madame la Maréchale les quarante mille 
livres, dès que j'aurai été nommé à un Evé: 
ché, je voudrois bien fpécifier qu'elle Je char- 
gera de m'en faire donner un, qui ne fèra touf 
au plus éloigné que de cent lieuës de Paris. Fe 
ne ‘œoudrois point Ctre aff: dupe pour acbe- 
ter quarante mille livres l'Evéché de  Senès , 
vu celui de Vence. Le titre dé Monfeigneur 


fi 
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ne m'efi pas affex cher, pour vouloir le païer 
auf} exorbitamment. PORT r. 
» TRANQUILLISEZ-vous , Monfieur, 
»; repliqua le Notaire, vous aurez tout. 
»» lieu d’être content de Madame la Ma- 
>» Téchale. Perfonne jufques ici n'a eu 
>» lieu de fe plaindre d'elle, & il n’eft 
>» point de mois où je ne conclue quel- 
>» que marché en fon nom. Vous aurez 
» un excellent Evêché, & je vous en ré- 
>; ponds : cependant il ne feroic pas mal- 
55 à-Propos que vous gardaffiiez un peu 
» plus de mefures que vous ne faites: 
>» VOUS allez tous Îles jours à l'Opéra, 
»» ON Vous voit fouvent-à la Comédie. 
»» Vous favez que tout le monde a des 
;;> Ennemis , les vôtres pourroient bien 
s, parler à votre defavintage. au Cardi- 
» nal-Miniftre, & cela rendroit inutiles 
“ss toutes les follicitations de Madame la 
>, Maréchale. I feroic fort fâcheux pour 
s Une auff illuftré Dame , qu’elle fe fût 
+: donnée des peines & des foinsiinutile- 
MOT ss FM 
. Ma foi, reprit l'Abbé tout brufque- 
ment, em ce cas-là, tant pis pour elle. ge 
ferois auffi mortifié qu’elle, fi elle me réüf. - 
JiQoit pas ; mais le Diable iwn'emporte, fi je. 
üoudrois païer d'une obole tous /es joins 
perdus. + à : 
» MoN Dieu! repliqua doucereufe- 
» ment le Notaire, je ne dis pas cela 3 
» mais il eff de la prudence de prévenir 
>» tous 
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; tous les inconvéniens. Si nous étions 
encore fous le Minifière du Cardinal 
,, du Bois, non feulement je ne vous 
,, preflerois pas de ne point aller à PO- 
» péra, je confentirois, fi vous le vou- 
,, liez , que vous vous logeaffiez chez 
#» quelque Danfeufe. Quand vous auriez 
”, encore fait pis, cela ne vous auroit 
;, pas nui ; un homme , au fortir d’un 
,, lieu public , pouvoit alors aller fur le 
trône Epifcopal. L’Abbé Tanfin , le 
3 Cardinal du Bois lui-même, étoient des 
,, Exemples évidens qu’on bravoit impu- 
,, nément les règles les plus fimples de 
» la pudicité & de la bienféance , & qu’on 
,, n’en parvenoit pas moins aux premières 
» dignités Eccléfiaftiques ; mais aujour- 
,, d'hui tout a changé de face. Il femble 
; qu'on veuille ramener les chofes à Îa 
ÿ pureté de leur première inftitution. 
,, On demande dans les perfonnes qu’on 
nomme aux Evéchés, des mœurs pu- 

; res & chaftes. | ie 

 ,, Je fais, continua le Notaire, que de 
; prétendre que tous les Prélats qu’on 
5 feroit dorénavant , ajant la bonne 
; foi & la candeur de l’'Evêque de Riès 
, *, le defintéreffement de celui de Mont- 
 pellier Ÿ, la fcience de celuid’Auche {, 

, ‘ >» 4 


* 1 eft de la Maion de Pbelipeaux. 
+ Mr. de Colbert. | 
À Le Cardina: de Polignac, 
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, la fermeté & le courage héroïque de 
celui de Marfeille *, c’eft demander 
>, limpoflible. Mais enfin , on veut à 
», quelque prix que ce foit, tenter d'exé- 
,, Cuter lés chofes les plus difficiles, & 
:, le Cardinal-Miniftre fe fait un point 
d'honneur dé n’élever à l’Epifcopat que 
» ceux qu'il croit en être dignes. HE faut 
,; donc, mon cher Monfieur, vous accom- 
» moder au tèms & aux fituations, faire 
:s comme font vos compétireurs , affeéter 
, une grande févérité, & joüer le rolle 
“3, d’un cagot, jufques à ce qué vous foiez 
, vénu à bouc de Vos defleiñs. Alors 
;, Vous pourrez agir fans vous conûtrain- 
, dre, vous imiterez le plus grand nom- 
4» bre dé vos Confréres qui font bonne- 
3, Chere, ont'des équipages magnifiques, 
, boivent-d’excéllent vin de Champagne, 
» & voient quelquefois la fille, fans ufer 
,;, même de trop de précautions. ;, 

Las Conjeils que vous me dinnéz, répon- 
dît l'Abbé, font fort bons ; mais üs font 
d'une exécution difficile. Viulez- vous que je 
| m'en 


# Mr. de Belfunce , Evêque Ge Marfeille , à 
donné pendant la Pelle des marques d'un zèle digne 
“des Apôtres.  H'aloit lui-même fecourir les Pejti- 
ferés, € les affiffoit de toutes les manières. Sa 
bourfe étoit toujours ouverte pour le Jculagement 
des pauvres... Quel dominage qu'un faux zèle pour 
les Féfuites fal]e faire quelquefois des plus grandes 
bevtes à un aufft digne Prelai! | 
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menterre au milieu de Paris, & que fem- 
blable à Tuntale, je meure de Joif, fans que 
je puille me defaltérer ? Connoïifflez-vous rien 
d'auff génant , rien d'auffi dur, rien d'auffr 
pénible que d'être à portée de gouter tous les 
plaifirs de la vie, & d’être obligé de s'en pri- 
ver? Îl le faut cependant , puifque cela peut 
ne nuire. + Ob! Ervéché, Evéché! que tu vas 
me couter cher de toutes les manières ! Out , 
Monjfieur Grifonet, je vous jure fur mon bon- 
neur que je ne regreterois pas de donner mille 
écus de plus, € qu'il me fût permis d’être dif: 
penjé de la gêne € de la contrainte que.je 
fuis obligé de m'impofer. Maïs puilque cela ejt 
abjolument necéfjaire , il faudra bien que je 
prenne patience. | : 
 , Vous penfez fagement, repliqua le 
» Notaire. Vous devez agir d’une ma- 
» niére qui réponde aux bonnes inten- 
,, tions que Madame la Maréchale a pour 
5, Vous. Je vous exhorte à vous obfer- 
ver le plus que vous. pourrez, & je 
> vais avoir l’honneur de prendre congé 
de vous; car je dois aller recevoir pour 
une Ducheffe une confignation de quin- 
,, Ze mille livrest, qu’un Chanoine , à 
» qui elle s’engage de faire donner une 
» Abbaie , doit me remettre ce matin. 
, Vous voiëéz que jé n'ai pas de tems à 
_perure. .; + Ar 
Vous fervez donc, Monfieur Grifonet , 
piufieurs Dames de la Cour ? dit l'Abbé. 
» Oui, Monfieur , repartit le Notaïré. J'ai 
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affez de pratiques , on a, graces à Dieu, | 
de la confiance à ma difcrétion. Vous 
favez que dans le commerce des Béne- 
fices le filence eft très effentiel. C’eft 
en vérité quelque chofe de bien nécef- 
faire aux Dames de la Cour, que le 
trafic qu’elles ont trouvé le moïen de 
faire des dignités Ecciéfaftiques : fans 
cet utile négoce, la plûpart n’auroient 
pas pour fuffire pendant fix mois aux 
dépenfes qu'elles font, & la penfion 
qu’elles tirent de leurs époux, ne Îles 
conduiroit pas à la moitié de l’année. 
Il eft vrai qu'elles fe donnent bien de 
la peine pour faire réüffir les affaires 
qu'elles entreprennent. Si vous faviez 
tous les reflorts qu’elles font mouvoir 
pour obtenir ce qu’elles demandent ! 
Elles ont à leur difpofition des gens de 
tous les différens Etats, des Prêtres , 
des Courtifans, des Evêques , des Jé- 
fuites, Monfeur l'Abbé, ouï des Jéfui- 
tes ; & lorfqu’il faut répondre de la dc- 
votion & de la pureté des mœurs de 
certains Eccléfiaftiques , pourvû qu'ils 
ne foient pas Janféniftes, la Duchefle , 
chez qui je vais, a deux de ces Réve- 
rends Peres , toujours prêts à loüer 
tous ceux qu’elle protege. Comment 
voulez-vous qu'avec tant de précautions 
& tant de peines on ne vienne enfin à 
bout d'obtenir ce qu’on demande? Il 
faudroit qu'un Miniftre fût un Dieu, 


> 
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» & qu'il pût lire dans ie fond de tous 
»» les cœurs , pour s'empêcher de tom- 
»» ber dans les piéges qu'on lui tend. 
»» De dix Prélats, il y en a neuf qui fe 
»» font faits par le canal des femmes, & 
»s un par le vrai mérite. MN'eft-ce pas 
»» aflez que la vertu ait un dixième des 
»» Bénefices & des Evêchés ? Ma foi, fi 
»» fes droits étoient plus étendus , je me 
-s» trouverois fort à plaindre, & je ne 
»» gagnerois pas trop ma vie. Mais je 
»» m'apperçois qu'il eft près de midi, 
ss & je vais recevoir mes quinze mille 
ss livres. » | Fe 

A ces mots, fage & favant Abukibak, 
le Notaire fortit de la chambre de l’Ab- 
bé , & moi, je retournai dans l’heureux 
féjour des Silphes. 
JE te falue en Yabamiab , & par Ja- 


bamiab. 
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Ben Kiber, au Jage Cabalifie Abu- 
kibak. 


E refléchis fouvent, fage Abukibak, fur 
7 l'orgueil & la préfomption des. gens 
de Lettres, ou plûtôt des démi-Savans, 
qui jugent avec tant de hardieffle du méc- 
rite des Auteurs anciens, & décident de 
fa manière la plus haute & la plus abfolue 
de bien des chofes, dont il feroit aifé de 
prouver qu’ils n’ont qu’une très legère 
connoiffance. ns: | 

Pour prononcer fur la bonté d’un 
Ouvrage, il faut trois qualités eflentiel- 
les: la première, connoîftre parfaitement 
le génie, les beautés & les fineffes de la 
Langue de l’Auteur ; la feconde, être inf- 
truit des mœurs , des ufages , des loix 
& des maximes de fon fiécle & de fon 
païs ; la troifième, fe dépouiller de tous 
les préjugés qui ne nous laïiffent regarder 
favorablement que les coutumes & les 
goûts qui regnent aujourd'hui. Or il 
eft certain, fage Abukibak, que bien des 
Savans ont rarement ces deux dernières 
qualités , elles ne font guères le partage 
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que ‘d’un -petit nombre dhommes de 
Lettres choifs. Et quant à la premiè- 
re , il n’eft perfonne aw monde qui 
puifle , ni qui doive fe flatter d'en être 
doïüé. 

_}e foutiens qu'il eft impoñible qu’une 
perfonne puifle affez bien pofléder les 
Langues mortes, pour connoître. toutes. 
les beautés qui font répandues dans les 
Ouvrages des Ecrivains Grecs & Latins. 
Nous jugeons de leur diétion &:.de la pu- 
reté de leur langage, comme un Anglois. 
qui entend le François, mais qui le parle 
très-mal , juge des finefles de cette Langue. 
Il en eft mille & mille qui lui-échappent 
dans les bons Auteurs , & auxquelles il 
neft point fenfible..… : 4 à 

Mars, dira-t-on, un Savani diflingue 
parfaitement la douceur & l'harmonie du Jtile 
de Cicéron, de la dureté de celui. de Valere 
Maxime ; il fent les beautés de Virgile, € les 
défauts de Stace. Je conviens: qu'en gros. 
il connoît que le itile de certains Auteurs 
eft beaucoup plus correét que celui .des 
autres; cependant .il lui échappe toujours 
mille agrémens , que Jes contemporains 
de Cicéron trouvoienc dans fes ‘Ou- 
vrages , & qui font perdus pour nous 
autres. 

Un Anglois , qui la plûpart du tems 
écorche le François & qui eftropie toutes 
fes phrafes , fent pourtant la différence 
du ftile de Voltaire & de celui de Chape- 
lain; il.goute une FSI on en lifant les 
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Ouvrages du premier, que le fecond eft 
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bien éloigné de lui donner. Dira-t-on 
pour cela due cet Anglois eft en état de 
juger parfaitement du mérite d’un Auteur 
François. & de fentir route la finefle de 
fon ftile ? Ce feroit-là une abfurdité que 
Pexpérience dément tous les jours. Il ne 
faut que confulter un Anglois, pour dé- 
truire un auf faux raifonnement. 

Je connois affez bien , fage & fa- 
vant Abukibak , la Langue Italienne : 
je lis avec pilaifir le Taffle & l’Ariofte ; 
mais je me ygarderois bien de croire 
que j'apperçois dans la diétion de ces 
Poëtes routes les beautés qu'un Romain y 
fenrira. 224708 RER; & 

Ux des plus habiles hommes que la 
Fränce ait eus, a parfaitement compris 
le ridicule qu'il y avoit aux Modernts 
de vouloir décider fur le mérite de Ja dic- 
tion des Auteurs anciens. ,, Ceux, ditl, 
» qui ententent la feconde caufe qui don- 
ss ne lieu aux jigemens téméraires dont 
>> Nous nous plaignons , eft qe ceux-mé- 
»» mes qui entendent aujourd’hui les Li- 
»» vres Grecs, ne peuvent pas connoître 
»» toures les beautés du langage de Pla-. 
ss ton; non plus qu’un Allemand qui fait 
> paflablement le François, ne fent pas 
les délicatefles de ceux qui écrivent le 
5» mieux dans nôtre Langue. Et néan- 
ÿs Moins nous nous méêélons de juger de 
» fon éloquence, tout ainfi que nous fe- 
5» Tions de celle de quelque Auteur qui fe 
se | 2 1€- 
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feroic fervi d'un idiome vivant , & que 
nous pofféderions parfaitement. La Lan- 
gue Latine & la Grecque font des Lan- 
gues mortes, comme on nomme celles 
qui ne fe parlent plus, & il faut croire 
qu’elles tiennent enfeveli avec elles ce 
qu’elles ont eu de plus exquis, de plus 
fin, de plus gentil, lorfqu’elles étoient 
en vigueur. C’eft pourquoi je ne dou- 
te point que nous ne languifions fou- 
vent dans la iecture de certains lieux de 
Platon , où les Anciens trouvoient mil- 
le graces qui les ravifloient, & que du 
même endroit d’où naiflent fouvent nos 
dégoûts , ils ne ciraflent des fatisfac- 
tions d’efprit que nous ne pouvons plus 
reffentir, parce qu’en qualité d’étran- 
gers,nous n'avons pas lès mêmes lumiè- 
res qui les éclairoient dans leurs Livres. 
Je crois que perfonne ne contredira 
cette propofition, fi l’on confidére que 
Cicéron qui avoit appris le Grec dans 
Athenes , & déclamé même en cette 
Langue devant les plus célèbres KRhé- 
teurs de Rhodes, ne laiffa pas d’avoüer 
que de fon tems on ne reconnoifloit 
déjà plus en quoi confiftoit la principale 
force de ces anciens Orateurs de Gre- 
ce, quoique leur gloire fe fût confer- 


vée tout entière, & fans être endom- 


magée par letems. Ætticorum Oratorum, 
dit-il, ipfa vis ignota ef , nota gloria. 
Qui eft-ce, je vous prie, qui peut au- 
H 4 > JOUr- 
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»s jourd’hui difcerner dans les Oraifons de 
»» Démofthene ce qu’Efchine lui repro- 
»» Choit qui n’étoit pas de pur Athénien ? 
»» Que fi les années ont eu le pouvoir de 
>» Dous Couvrir quelques défauts de ces 
»» beaux monumens de l'antiquité, il eft 
>> Certain qu’elles nous ont auffi caché une 
»» infinité de vertus qui n’y font plus re- 
5» Connoiffables *, » 

IL feroit à fouhairer, fage & favant 
Abukibak , que tous ceux qui dans ces 
derniers tems ont critiqué avec tant de 
hauteur les anciens Ecrivains, euflent vou- 
lu profiter.des avis de la Mothe-le-Vavyer ; 
ils n’auroient point donné dans les défauts 
ridicules où ils font tombés.  N’eft-il pas 
abfurde qu’un homme, né à Paris plus de 
deux mille ans après la mort d'Homere , 
ait voulu critiquer & condamner la diétion 
de ce Poëte, & lui reprocher non feule- 
ment des expreflions bafles & des ter- 
mes rampans, mais aller jufqu’à le com- 
parer avec Chapelain, & le ravaler:affez 
pour lui préferer le.plus mauvais & le 
plus dur des Poëtes François? : 

QuE diroient les Athéniens , s'ils reve- 
noïent à.-la vie, & qu'ils Iûffent dans les 
Ouvrages de Pérauit les critiques que 
_ cet Auteur a faites fur bien des FxprE 

NE ons 


* La Mothe-le-Vaver, Oeuvres, Tom. ZI: 
pag, 9. de l'Édit. in falio, | 
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fions de Platon, d'Homere & de Pindare, 
qui peut-être étoient pleines de cette gra 
ce, inconnue à ceux qui vivent aujour- 
d’hui ? Que diroient-ils enfin , s’ils voioient 
les reproches que Fentenelle :a faits 
à Homere * ? Ne riroijent-ils pas à jufte 
titre de ce qu’il a Ôfé avancer qu'Homere 
parloit Grec comme un homme, qui com- 
poferoit un Livre écricen Picard , en Nor- 
mand ,; en Provençal , & en Languédo- 
cien , parleroit François ? 

Que des Savans ordinaires aient dit 
des impertinences, je n’en fuis pas éton- 
né; mais qu'un homme d’un génie auf 
beau que celui de Mr. de Fontenelle, qu’un 
Ecrivain, qui s'eft acquis à bon droit le 
titre de juge des Philofophes , ait été af 
fez la dupe de fes préjugés & de fon :i- 
magination, pour hazarder une critique 
aufii peu raifonnable , en vérité il ya dans 
une pareille faute de quoi furprendre les 
gens qui font le plus accoutumés à refé- 
chir fur les foibleffes de l'humanité, aux- 
quelles les Philofophes ne font pas moins 
fujets que les autres. | | 
| CE n’eft pas feulement des fineffes qu 
langage des Auteurs Grecs, qu’il eft im- 
poflible que les Savans modernes puiflent 
décider , les Latins font dans lemême cas 

| que 


-* Dans la Digreffion fur les Anciens & les 
Modernes. IS 
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que les Ecrivains d’Athenes. Quoique la 
Langue Latine foit encore aflez ufitée , 
on ne la parle point avec cette perfection 
où elle étoit portée à la Cour d’Augufte. 
On peut comparer les Auteurs qui écri- 
vent aujourd’hui en Latin, à des gens , 
qui dans le fond du Nord écrivent en 
François. Il y a toujours dans leurs Ou- 
vrages quelque chofe de dur & d’étran- 
ger, les finefles du langage dont ils fe 
{fervent , ne leur font point affez connues. 
Dans le tems même où les Romains, maî- 
-tres du Monde, avoient porté leur Lan- 
gue dans les païs les plus éloignés, ne 
voions-nous pas que leurs Auteurs ont re- 
proché à des Efpagnols , & à d’autres é- 
trangers qui avoient écrit en Latin , de 
n'avoir point aflez de pureté, & d'igno- 
rer cette urbanité Romaine, que des per- 
fonnes, nées dans le fein de Pltalie , & 
nourries dès leur tendre enfance au mi- 
lieu des gens qui la poflédoient , étoient 

feules capables d'acquérir ? | 
Je ne doute pas, fage & favant Abu- 
kibak, que cette foule de Doéteurs , de 
Profeffeurs, de Régens, de pedans qui 
penfent égaler Cicéron, ne fe récrient 
contre mon fentiment; qu’ils ne foutien- 
nent qu’on peut parler en Latin aujour- 
d’hui aufli correctement que du tems d’Au- 
gufte. Pour les defabufer de leur er- 
reur, je les renvoie à la Mothe-le-Vayer: 
il leur prouvera que non feulement ils ne 
| peu- 
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peuvent écrire parfaitement, mais qu'il 
éft abfurde qu'ils veuillent s’ingérer de 
critiquer certains paflages des Auteurs La- 
tins. S'ils examinent avec foin les fenti- 
mens fenfés de ce fage Ecrivain, ils fe 
defabuferont de leur fotte vanité. Reflé- 
chis, je te prie, favant Abukibak, furce 
qu’il dit , après avoir parlé des Auteurs 
Grecs. Voici fes propres termes. 

» CE que nous difons au fujet du Grec, 
>» fe peut encore foutenir à l'égard du La- 
» tin, bien qu'il foic beaucoup plus fami- 
» lier que l’autre. Car je tiens pour affû- 
5» ré que les Romains ont vû une infinité 
» de chofes dans leurs grands Auteurs , 
»» que nous n'appercevons plus à préfents 
» fur-tout aux Ouvrages de l’une & l'au- 
» tre éloquence, poëtique & oratoire. 
»» Et cela étant ainfi, on ne fauroit trop 
»» blâmer ceux qui fe donnent la licence 
»» de corriger Cicéron & Virgile, en ce 
» qui couche même le langage & la pure- 
»» té de leur diétion. Celui que vous con- 
»» noïflez , qui valoit beaucoup en Fran- 
»» Gois, me fembloit le plus ridicule des 
»» hommes, autant de fois qu’il fe méloit 
»» de reprendre le Quos ego, que Virgile 
> fait prononcer à Neptune courroucé , 
y NY remarquant pas, difoic-il, la conf 
» truttion Grammaticale affez entière. IL 
3» trouvoit de même à redire au premier 
»» Vérs du IV. Livre de l'Eneïde .. où l'ad- 
»» Verbe jam dudum étoit à fon avis impro- 
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» prement emploié & hors de fa légitime 
>; fignification, vû le peu de tems qui s’é- 
»; toit paflé depuis la première entrevie 
de Didon & d’Enée. En vérité äl faut 
»» avoir fait banqueroute à la pudeur, & 
»» jôfe dire au fens commun, pour entre- 
,» prendre de femblables cenfures, contre 
,, l'approbation de cant de fiécles, & d’au- 
,») tant d'hommes favans qu'il y en a eu 
5» depuis Virgile jufques à préient. Nous 
,» fommes téméraires jufques à ce point 
,, de croire que nous voions plus clair 
,» que les Anciens dans leur propre pais; 
,; au lieu de reconnoître ingénûment & 
,, avec. foumiflion que nous n’y remar- 
;, quons pas la moitié des beautés & des 
, graces dont il eft queftion , qui n’ont été 
, bien difcernées que par les Originaires, 
., & fouvent dans le même tems où elles 
,, ont été produites *. ;»» | 
Ces fages avis de la Mothe-le-Vayer & 
la critique vive qu’il fait de l’orgueil & 
de la préfomption.des Savans en us, me 
rappellent ce pedan dont parle Defpréaux 
dans une de fes Réflexions fur le Traité 
du Sublime de Longin, qui, pour expli- 
quer ces mots Latins obduruerat &5 percal- 
luerat Refpublica , après avoir MATE pen- 
dant long-tems à en rendre toute la for- 
ces, 


# La Mothe -le- Vayer, Oeuvres, Tom, IE, 
pag. 9. 
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ce, ne crut pouvoir les mieux traduire 
que par ceux-ci, la République avoii. con- 
traëté un durillon. Combien y a-t-1l de 
Commentateurs , & de Commentateurs 
qui ont donné au Public avec emphafe 
leurs Ouvrages, qui ont faitun grand nom- 
bre de remarques & de critiques auffi uti- 
les & auffi juites, que la belle Traduétion 
du durillon ? 

S1 l’on vouloit faire un Recueil de tou- 
tes les impertinences & les inutilités que 
les Commentateurs ont inférées dans leurs 
Livres, on compoferoit un Livre qui fe- 
roit aufli ridicule, que le fameux Com- 
mentaire fur le Chef-d'œuvre d'un Inconnu. 
Si d’un autre côté on compiloit toutes les 
différentes critiques que bien des Savans 
modernes ont écrites fur les Ouvrages des 
Anciens, on feroit un Recueil qui fervi- 
roit à prouver jufqu’où peut aller une 1- 
_ magination.échauffée, qui fe livre à la 
pañion &-qui fuic les préjugés. Me 

PEeuT-on rien voir de plus fou que 
ce Vénitien, qui avoic traduit dans un 
autre Latin les Métamorpbofes d'Ovide, de 
peur que fon fils, en apprenant la Fa- 
ble , ne corrompfe fa Lacinité? Grand 
Dieu ! qui ne gémiroit, ou plûtôt qui 
n’éclateroit de rire , en voiant un hoïmn- 
me né dans ces derniers tems , Condam- 
ner le langage d’un des plus polis Cour- 
tifans de la Cour d’Auguite, & fe figurer 
de parler beaucoup mieux le Latin que 

| | lui! 
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lui ! Pierre Vittorius & Lambin n’approu- 
voient point auffi la diétion de ce Poëte: 
ces Savans avoient le goûc plus délicat 
que les Romains lés plus aimables & les 
plus fpirituels. Scaliger s’eft moqué d’eux 
avec jufte raifon ; mais il auroit pû le 
faire d’une manière plus vive. 1! faut, 
our me fervir des termes de la Mothe- 
e-Vayer , avoir fait banqueroute à la pudeur 
€ au fens commun , pour décider d’une 
manière aufli impertinente fur des matiè- 
res, dont il eft évident qu’on n'a qu’une 
médiocre connoïiffance. Je ne défefpere 
pas qu’un de ces jours quelque Auteur mo- 
derne n’entreprenne de prouver que les 
Vers de Virgile font forcés, & ceux d’Ho- 
race fades & fans fel *. 

JE te falue , fage & favant Abu- 
kibab. 


# La chofe eft arrivée. Voiez Îles Lettres 
qui font mention du Pere Hardoüïn, dans le 
111. & IV. Volume de cet Ouvrage. ( 
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tre, fage & favant Abukibak, d’une 
converfation dont j'avois été le té- 
moin. Jete ferai part aujourd'hui de ce 
que j'ai entendu dans une autre, d’un goût 
bien différent de la première. > 
En volant au-deflus de la viile de Pa- 
ris, j'apperçus dans un des bofquets des 
Tuileries deux femmes qui me parurent 
jolies. Je fus curieux d'oüir leurs dif- 
cours , je defcendis auprès d'elles. Je vis 
qu’elles étoient d’un âge aflez différenc: 
l'une pouvoit avoir trente-cinq ans, & 
l'autre dix- fept ou dix-huit. La plus à- 
gée difoit à la jeune, Vous ne voulez pas 
me croire, vous vous en Tepentirez, €) vous 
connoîtrez trop tard que vous avez été la dupe 
de votre ceur. À quoi vous feruiront tous 
c:s beaux fentimens que vous m'étalez ? À rien, 
ma chere Enfant, qu’à vous faire mourir un 
‘jour de faim, fi vous perfifiez dans votre ré- 
jolution , € fi vous continuez d’être entétée 
de ce ferluquet d'Offiicier. Renvoiez- le à fr 


j: t’inftruifis dans ma dernière Let- 
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“Régiment, vous lui rendrez un bon fervices 
auffi bien que fait-il ici à Paris? Je Juis 
affärée que les affaires de Ja Compagnie font 
auf délabrées que celles de Ja bourjt. 

5 Lu parles de cela fort à tonaife, re- 
» partit la jeune perfonne ; mais enfin 
»» aime le Chevalier. Il m'eft impoñible 
;, de pafñler une journée fans le voir ,com- 
,, ment veux-tu que je puifle prendre fur 
» moi de le congédier ? Quand je vou- 
°,, drois le faire, mon cœur n’y confenti- 
,» Toit jamais, & ma bouche ne pourroit 

», lui prononcer un arrêt auffi cruel. ,; 
Ha, Ha! reprit la plus âgée, vous voi- 
là montée fur le grand ton. Morbleu! Vo- 
tre cœur ejt un Jet, € votre bouche une pé- 
core. Laïflez-moi-là tous ces grands mots, & 
confultez un peu le bon fens. À quoi vous 
Jert l'amour du Chevalier? A vous ruiner, 
loin de vous enrichir. Il faut la plüpart du 
tems que vous lui donniez de l'argent pour 
païer Jes créanciers. A peine les appointemens 
que vous recevez de l'Opéra, quelque confidé- 
rables qu'ils Joient, peuvent-ils Juffire à votre 
dépenfe. Dites-moi, que deviendriez-vous , ma& 
chere Enfant, fi vous perdiéz votre voix? 
Vout le monde aujourd'hui vous applaudit, 
chacun cherche à vous plaire, une Jimple 
fluxion de poitrine, un emroiement peut ÉCAT— 
ter tous ces adorateurs. Dès le moment que 
vous n'êtes plus au Théatre, que vous n'y 
brill:z point, vos plus grands charmes s'éva- 
moüifent ; l’appas enchanteür ejt détruit, 
rejte 
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relte plus qu'une file, telle qu'il en eft dix 
mille à Paris. À quoi vous auroit fervi la 
tendreffe de votre cher Chevalier ? À vous em- 
pêcher de ramalfer dans le bon tems de quoi 
pouvoir fubfifter pendant le mauvais. Quel 
fecours pourriez-vous tirer de lui? Il vous 
baifleroit à Paris, © s’en retourneroit fort: 
tranquillement à Jon Régiment , monté fur jon 
cheval Anglois, des proteffes duquel il vous 
entretient les trois quarts du jour. : 

»» S'IL m'arrivoit, répondit la jeune 
+» perfonne, un malheur pareil à celui que 
5» tu me fais prévoir, je compte affez fur 
l'amour du Chevalier pour être affürée 
»» qu'il ne m’abandonneroit point, Quoi- 
»» qu’il ne foit pas exceflivement riche , il 
» ne laifie pas que d’avoir du bien; il eft 
»» Seigneur d’une petite terre, je m'y re- 
sotinerois aVeC: IE 

E sT -il permis, repliqua la plus âgée, 
que vous vous repaiffiez de pareilles chimères ? 
Ab! ma chere Enfant, que vous connoiflez 
encore peu les hommes, € que dans la fuite 
vous penferez d'une maniere bien différente! 
St vous faviez quel fond l'on doit faire fur les 
proteltations des amans , vous ne vous flate- 
riez pas d’une refjource auffi imaginaire. l’oiez, 
pour vous détromper, ce que font devenues tou 
tes les femmes qui ont quitté l'Opéra, Il n’en 
eft aucunes qui ne ia dans un état pi- 
toiable , fi elles avoient eu la foiblef]e de fuivre 
les mouvemens de leurs cœurs , € fi elles 
eufjent compté fur les promeffes de leurs a- 
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mans. Si elles ont de quoi vivre, c'eft aux 
Jages précautions qu’elles ont prifes, qu’elles 
en font redevables. Ce Fermier- général, en 
faveur de qui je vous parle , €ÿ à qui vous re- 
fujex de Jacrifier votre grelé d'Offcier, peut 
dens fix mois de tems vous mettre dans une 
fituation à vous paller de tout le monde. Il 
ef exceffivement riche, il el généreux, il 
css res que pouvez-vous demander davan- 
tage < | 
“ An! ma Chere, répondit la jeune 
»» pérfonne , cet homme eft fi laid, que 
: Quand même je n’aimerois pas le Che- 
»» Valier, je crois que je ne pourrois ja- 
»» mais prendre fur moi de l'écouter. Je 
»» n'ai jamais vû de figure aufli ignoble, 
:, il femble qu’on ait habillé quelque Co- 
»» Cher, ou quelque Suifle, avec jes ha- 
», bits d’un Seigneur. La parure & la ma- 
» gnificence ne fervent qu’à rendre plus 
» ridicule ce Fermier-général. ,, 
. JE conviens , repartit l’autre femme , que 
Monfieur le Comte de Pillorfelin n’eft pas fort 
beau, € qu’il n'a pas les allures fort aïma- 
bles ; on Je reflent toujours un peu de Jon 
premier métier. Avant que Monfieur Pillorfe- 
lin fat Comte, il avoit été fimple Fermier- 
général; avant d'être Fermier-général , Infpec- 
éeur des Doüanes; avant d’être Infpelteur des 
Doüanes , Commis; avant d'être Commis , 
Rat-de-Cave; avant d'être Rat-de-Cave, Pa- 
lefrenier d'un bomme d'affaires. Mais, ma 
chere Enfant, cela ne doit ni te dégou- 
ter, 
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ter, nite furprendre :cette gradation eft 
l'échelle avec laquelle on monte le plus 
vite & le plus aifément au faîre des gran- 
_ deurs. Si l’on alloit s’'embarraffer de pareilles 
wetilles, on tomberoît dans un cas fort épi- 
neux ; il faudroit exciure tous les gens d'affai- 
res de l'Opéra, & franchement ils Jont un des 
plus fixes € des plus liquides revenus des cou- 
diffes. Il faut oublier les chofes qui font 
pallées , prendre un Comte € un Marquis 
faits depuis deux jours, comme s'ils defcéndaient 
des preinières familles de PEurope. À quoi 
fèrt la Nobleffe en amour? C’eft le meuble le 
plus inutile que je connoïffe. Les titres ne ren- 
dent pas un amant, ni plus beau, ni plus 
aimable; ils ne lui communiquent aucune ver- 
tu fecrete, qui le falle aïmer de préference à 
un autre. 

Sur éoutes les Lettres de Nobleffe qui fu- 
rent expédiées par les Rois de la première Kx- 
ce, on ne trouveroit pas chez un Marchand 
le crédit d’une robe de velours, ou d'une 
cornete de dentelle d'Angleterre. Avec le feing 
d'un Férmier-général je garnirai dans un quaré 
d'heure dix garderobes des plus belles nippes, 
À te dire vrai, tu aurois afjez befoin d’avoir 
à ta difpofition un pareil feing ; on ne fauroit 
avoir des babits plus fimples que ceux que tu 
as, € en moindre quantité. ‘fe voudrois bien 
voir dans tes maîns un petit billet confiruit 
de cette façon : Monfieur Gevaudan, vous 
donnerez à la porteufe du préfent billet 
jufqu’à la concurrence ". vingt mille li- 
| 2 vres 
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vres en marchandifes qu’elle jugera à pra- 
pos de prendre dans votre boutique , 
dont je me charge de vous tenir coMmp- 
te, PiccorreLin. Æb! mon cher Cœur, 
il me femble que je Juis aëtuellement dans le 
magañin de Monfieur Gevaudan , €? que Jur 
un grand bureau je fais étendre diverfes piéces 
d'étoffe d’or. N’en avez-vous point , Mon- 
fieur Gevaudan, dont le fond foit pon- 
ceau? Pardonnex- moi, Mademoielle. Char- 
lot, apportez celte piéce qui ejt au troifième 
pilier. Ha! voilà qui eft bon, Monfieur 
Gevaudan: allons, coupez-en trente au- 
nes, & vingt-huit de celle au fond verd 
& à grand ramage. C'eft ainfi que je me 
mipperois , ÊS que . . | 

5 QUE tu es folle! dit en éclatant de 
,, tire la jeune perfonne, & en interrom- 
,, pant fon amie. Laifles-là Monfieur Ge- 
,, vaudan & fes piéces d’étoffe. Je trou- 
,, ve cependant que fi j'étois tentée de 
,, faire quelque infidélité au Chevalier, 
,, ce feroit en faveur de la parure & 
, des nippes ; mais enfin je fens que je 
, l'aime encore mieux que les piéces 
, d'étoffe d’or de Monfieur Gevaudan. 
,, Ainfi, ma Chere , le Fermier-général 
,, n'avancera rien. » | 

En vérité, repliqua l'amie, fi l'on at- 
raquoit le cœur de voire cher Chevalier par des 
offres auf]i tentantes que celles que je vous fais 
de la part de Monfieur Pillorfelin , il me ba- 
lanceroit guères à VOUS facrifier. ;» Lui: re- 
5» partit 
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»» partit la jeune perfonne: il me facri- 
» fieroit ? Ah! je vois bien que tu ne le 
»» Connois pas. Sais-tu qu’il a perdu pour 
, moi bien des profits qu'il eût pû faire 
» en reftant à fon Régiment ? Il n’eft 
»» perfonne d'aufli généreux que ce gat- 
» Çon , c’eft dommage qu’il n'ait pas plus 
side: Dies | 
QuE vous étes bonne! répondit la plus 
âgée. Vous croiez tous les contes que VOUS. 
débite un petit Fat, qui peut-être dit la mé- 
me chofe tous les jours à trente femmes diffé- 
rentes. Si quelqu'un lui offroit de quoi acbe- 
ter un Régiment , à condition qu'il ne vous 
verroit de Ja vie, il jureroît cent fois qu’il 
vous fuiroit comme la Pefte. Il me Jemble de 
lui entendre dire: Je fens, Monfieur, que 
ce que vous exigez ,eft tres raifonnable, 
11 ne convient guères qu’un jeune hom- 
me , qui veut acquérir dans Île monde une 
certaine réputation, fe livre à des filles 
de Théatre. Tôt ou tard ces fortes d’in- 
clinations deviennent pernicieufes. Je vous 
protefte, Monfieur ,que dès ce moment, 
oui que dès ce moment, je renonce non 
feulement à l'Aétrice que vous me défen- 
dez de voir ; mais à toutes les Aûrices de 
l'Univers, Je comprens parfaitement que 
le facrifice n’eft pas grand; je voudrois 
que vous en exigeaffiez de plus confidé- 
rables, pour vous montrer mon obéïfian- 
ce & ma foumiffion. Vvilà comme parleroïit. 


à coup für. votre cher Chevalier. Et vous, 
14 lor/- 
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dor/qu'on vous offre une fortune brillante, à 
peine daïgnez-vous écouter ce qu'on vous dit. 
Vous vous livrez à votre folle paflion. vous 
refufez de croire une perfonne de vos Amies, 
à qui l'ufage € l'expérience ont appris à con- 
noître ce qui peut vous être utile. Allons , par- 
lez-inoi franchement. Te vois que mes difcours 
commencent à faire quelque impreflion fur vo- 
cire ejprit, © que vous reconnorfJez votre fot- 
tie, mais qu'une faufle bonte € une gloire : 
affez mal entendue vous obligent de foutenir 
@os prenvéres démarches. Mo chere Enfant, 
m'aions jamais de bonte de réparer nos be- 
vtles. Vous avez fait une folie, bé bien, 
les plus courtes /ont les rneilleures; une fau- 
te efi à démi guérie, lor/qu'on la reconnoit. 
Parléz- moi donc . . . ,- Vous ne répondez 
point ? 

,, QUE veux-tu que je te dife? reprit 
»» la jeune perfonne. Je fens bien que je 
ss ne deviéndrai jamais riche avec le { he- 
+» Valier. Quelquefois, quand je vois les 
,»» autres femmes mifes fuperbement , & 
»» entichies aux dépens de leurs amans, 
»» je refléchis que fi je voulois écouter 
»» Monfieur Pillorfelin, je ferois vêtue 
4 comme elles. Mais en même tems je 
»» penfe à mon amant, & je voudrois 
>» trouvér un moïen, s’il étoit poffible; 
ss » os 7 COTENUS ST OIteNds MIE Te 
mie , interrompant la jeune perfonne. 
Vous voudriez , s'il étoit poflible, allier Mon- 
fieur Pillorfelin avec le Chevalier, & 
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l'un, fans perdre l'autre. Male- Pete! Fous 
m'étes pas auf novice que vous me le paroif- 
fiez € depuis buit mois de tems que vous êtes 
à l'Opéra, vous vous êtes terriblement formé 
l'efprit & le jugement. Je conviers que v0- 
tre deffein ejE fort bon, il n'efb rien de Ji gra- 
cieux que d'unir l'agréable à Vutile. [Je vous 
aurois d’abord propolé cet expédient ; mais j'ai 
craint qu'il w’eût pour vous des fuites fächeu- 
fes. Savez-vous bien, mon cher Cœur, qu'il 
eff befoin d'avoir une grande prudence pour 
snénager deux amans à la fois, Jur-tout lor/- 
qu'un paie, © que l'autre vit gratis © aux 
dépens de fon rival? Des Abrices, après vingt 
ans de profeffion, ont échoüé quelquefois dans 
cette entreprile. Îl faut une Â profonde diff- 
gnulation, une retenue fi affettée, il faut en- 
fin étre fi maîtrelle de fes mouvemens, que je 
ne faurois croire que vous puiffiez être capable 
de tromper Monfieur Pillorfelin , fans qu'il s'en 
gpperçoive. : 

,;, Mon Dieu! ma Chere, repliqua la 
» jeune perfonne, l'amour & le defir d'a- 
» voir des nippes & des bijoux font 
bien faire des chofes. Ce font deux 
sw» grands motifs pour obliger une femme 
»» à s’obferver dans toutes fes démarches, 
>» D'ailleurs, j’obtiendrai bien du Cheva- 
» lier, fous quelque prétexte fpécieuxs 
» qu'il ne me voie plus chez moi; ainfi 
»s je pourrois y recevoir en liberté Mon- 
,, eur Pillorfelin. La feule choie qui 
» m’embarraffe, c’eft de trouver un en- 

Ï 4  OEDIT 


sb CL sm mire Uus 
: droit où je puifle voir le Chevalier. ,, 
Ho! fi ce n'eft que cela, répondit la plus 
âgée, nous ne ferons pas fort en peine. Te 
veus offre ma maijon, elle fera d'autant moins 
fufpe&e , que Monfieur Püillorfelin , voiant 
combien je m'intérefle pour lui, €ÿ m'aiant 
l'obligation d’être bien avec vous ,n'auroit gar- 
de de foupçonner que je vouluffe me prêter à 
vos infidélités. 

> H&’ quoi ! dit la jeune perfonne en 
» tiant, pourras-tu te réfoudre à tromper 
»» ton cher ami le Fermier-général? ,, 
Lui! mon ami! répondit la plus âgée. Par 
ma foi, je ne l'aime, nine leflime. Mais.il 
eft riche, il eft généreux, € nous avons, 
vous € moi, affez befoin de fa bourfe. Voilà 
la Jource , le motif & le but des Jervices que 
je veux bien lui rendre. Quand nous l'aurons 
foulagé d'un certain nombre de pifioles, s'il 
vous ennuîe trop, je vous aiderai à vous en 
débarraffer , € je me charge de lui fignifier 
fon eongé. | 

C&s deux femmes, fage & favant Abu- 
kibak, étant forties du bofquet où elles 
étoient , craignant d’être entendues , chan- 
gerent de difcours; & moi, je revolai 
dans notre heureux féjour. 

] : te falue, en Yabamiab , © par Faba- 
miab. 


LET- 
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LETTRE QUARANTE-DEUXIEME. 


Le Silphe Oromafis , au age Cabalifie 
Abukibak. | 


ARmM1 les Princes, fage & favant A- 
| bukibak , qui ont eu le bonheur après 

leur mort d’être reçus dans l’heureufe de- 
meure des Silphes , Henri IV. tient un 
rang diftingué. Ce bon Roi eft prefque 
aufli chéri des Efprits aériens, qu’il le fut 
des véritables François. Il a confervé 
fa gaïété, fon enjoüement, & fon affabi- 
lité, il eft enfin tel qu'il étoit, lorfqu’il 
fut fur la terre. 

QueLqoue grandes qu’aient été les ver- 
tus d'Henri IV. il eut cependant bien de 
la peine à obtenir le bonheur dont il 
joüit. L'Ange accufateur lui reprocha des 
défauts effentiels : il l’accufa d’avoir aimé 
le jeu avec une paffon démefurée , il lui 
reprocha fortement fon inclination pour 
les femmes. Un Prince, dit-il, qui pen- 
dant toute fa vie s’eft abandonné au vice de 
l'impureté , eft-il digne de rejpirer un air aufh 
pur que celui qu'habitent les Silphes? Si l'a- 
mour eft une foiblefle qui peut quelquefois être 
pardonnée, on ne fauroit lexcufer dans un 

| Les bom- 
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bomme âgé, qui étoit marié, à qui Dieu a- 
voit fait tant de graces, € qui devoit à fa 
bonté un Roïaume qu'il lui avoit confervé par 
un miracle extraordinaire. Henri IV, a ai- 
mé toujours , © de toutes les manières; il a 
eu des defirs paflagers qui ne l'attacboient que 
pour une nuit. À| a eu des inclinations qui 
ont duré pendant plufieurs années ; € lor/qu’il 
a trouvé des Beautés qui le touchoïent vive- 
ment , il s'oublioit lui-même € failoit des fo- 
lies cent fois plus extravagantes, que celles 
qu'on a reprochées à Hercule. Ce Héros de la 
Fable fila auprès d'Ompbhale, & lui, il fe 
iraveliit un jour en païlan, © chargea un 
fardeau de paille Jur la tite , pour pouvoir a- 
border la belle Gabrielle d’'Etrées. 

Ne œoild-til pas une aëtion bien digne d'un 
Roi, € d'un Roi, qui par Jes travaux devoit 
avoir appris à regner, que de Je déguifer en 
manant € d'oublier Jon caraëtére , pour y /ub/f- 
tituer à la place celui d'un porte-faix? S'il 
eft des foibleffes en amour qui Joient excu/a- 
bles, ce ne font pas celles qui nous font perdre 
entiérement la pudeur, qui violent les règles 
les plus fimples de la bienftance, € qui nous 
expofent à recevoir les affronts les plus fan- 
glans. Henri 17. en a effuié plufieurs, pour 
s'être livré en aveugle à Jes palfions. Combien 
de fois n'eft-il pas tombé aux genoux de la 
Marquife de Verneuil, & n'a-t-il pas éprouvé 
les dédains de cette fière créature , qui Jouvent 
joignoît les injures aux mépris ? Efi-ce-là la 
conduite d'un Roi, digne de commander à 

om- 
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bommes ? Comment peut-il exiger de gouverner 
les autres, lorfqu'il Jait fi peu Je conduire? 
Et comment un Souverain peut il punir les vi- 
“ces € les débauches. quand il s'y livre entié- 
rement ? Henri IV. mérite d'aller dans l'bu- 
mide féjour des Ondins, où la quantité de thé 
élementaire qu'on lui fera boire, tempérera 
cette ardeur crimineile € immocérée dont à a 
toujours été dévoré. Elle auroit dû cependant 
être diminuée par les chagrins qu'il avot re- 
qus des fermes ;car celles qu'il avuit épou/ées, 
ne le rend'rent pas fort beureux. L'une le 
desbonora par fes débauches, l'autre le tour- 
_menta par Ja jaloufie. par Ja mauvaife bu- 
eur ; par Jes manières bautaines; ES celles 
qu'il aima comme jfimples maitrelles, ou lui 
furent infidèles. ou lui donnerent mille cha- 
grins par les peines € les inquiétudes qu’el- 
les lui cauerent Tant d’obltacles € tant de 
Jfoins pénibles étoient des avis fecrets que le 
Ciel donnoit à Henri IV. pour le faire ren- 
trer en lui-même. Îl n'en fit aucun cas, de 
mème que des avis que lui donnerent [es plus 
zélés favoris. Ses débauches étoient fi vifhibles 
€ Ji frandaleufes, que l Eglife fut ohiigée de 
lui reprélenter plufieurs fois le tort qu'il fe 
faifoit, © le mauvais exemple qu'il donnoit à 
Jes Jujets. 

[L faut avoüer, fage & favant Abuki- 
bak, que ces accufations étoient très gra- 
ves, & que fi Henri IV. n’eûr pas eu d’auf- 
fi grandes vertus que celles dont il fut 
doïüé, 1l auroit été condamné à refter dans 
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l'humide féjour des Ondins , peut-être 
même à habiter dans les demeures téné- 
breufes des Gnomes. Mais PAnge pro- 
teCteur repréfenta avec beaucoup de for- 
ce le courage héroïque , la générofité, la 
bonté, la probiré de ce Prince, & tant 
de grandes qualités obtinrent aifément de 
la Divinité le pardon de quelques fautes 
où la foibleffe avoit plus de part, que la 
malice & l'irréligion. Le même Ange ob- 
ferva aufli qu'on avoit outré les reproches 
qu’on avoit faits à Henri fur fon inconti- 
nence, & qu'il falloit rejetter bien des 
crimes imaginaires qu'on lui imputoit, & 
dont il n'avoit jamais été coupable. 

Je ne fais fi tu as jamais pris garde, 
fage & fivant Abukibak, à l'affectation 
de quelques Ecrivains, mal-intentionnés 
pour la gloire d'Henri IV. Ne pouvant lui 
reprocher que fon inclination pour les 
femmes, ils ont outré les chofes le plus 
qu’il leur a été poñible; ils ont raconté 
cinquante contes abfurdes, qui n'ont pas 
même l'apparence de la vérité. Un illuf- 
tre favori de ce Prince a défendu vive- 
ment fa gloire contre fes calomniateurs , 
qui, fe reflentant encore du poifon que 
la Ligue avoit répandu dans le cœur de 
bien. des François, tachoiïent en vain de 
fétrir la mémoire du pius illuftre Prince 
que la France ait vû fur le Trône. 

 Quesiques Auteurs Proteftans, piqués 
du changement d'Henri, ont auf 4 
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ché des prétextes pour épancher leur bi- 
le: ils n’en ont pû trouver d'autre que 
celui qu'ont choifi les derniers partifans 
de la Ligue. 

C’Esr juger de la vérité d’un fait par 
le récit d'un ennemi intéreflé à le dégui- 
fer, que de vouloir ajouter foià ce que 
la plûpart des Hiftoriens ont écrit de la 
grande incontinence d'Henri IV. Je fais, 
fage & favanc Abukibak ,qu’il aima beau- 
coup les femmes: les bâtards qu’il eut de 
plufieurs , en font des marques évidentes ; 
mais. elles ne lui firent point faire toutes 
les extravagances que rapportent certains 
Hiftoriens. Il les aima, il eft vrai, fans 
pourtant en être l’efclave ; c’eft ce qu'on 
voit clairement dans l”Apologie que Mon- 
fieur de Sulli a faite de ce bon Prince, 
en réfutant certains Ecrivains qui ne lui 
avoient point rendu juftice. ;; Quand ils 
, fe mettent, dit-il, fur les difcours des 
», gaillardifes & joïeufetés de ce tant doux 
,, & débonnaire Prince, ils les exagérent 
tellement & les inveétivent de forte par 
de fi menfongères & fallacieufes cir- 
,, conftances , par tant de dommageables 
»» & pernicieules conféquences, Îes fié- 
» triflent de tant de pañions, perturba- 
tions vicieufes, honteufes , infames, 
» voire exécrables & fcandaleufes , qu’il 
5» femble, à les en oùir parler avec telle 
»» audace, impudence, effronterie & té- 
ss mérité, qu’ils aient été les fcrutateurs 
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des cœurs & des penfées, ... . ou 
qu’ils eulTent été fes Peres Confefleurs 
& Grands - Penitenciers, à 4 07 1 Et 
fur-trout ont-1ls été tant téméraires, 
que de nommer au rang de fes mai- 
trefles une, de laquelle les qualités, 
l’éminence, les vertus & la fagefle l’a- 
voient toujours adverti, quand bien il 
y eût penfé, de ne la tenir pas pour 
telle , & partant mériteroient grande 
punition ces impofteurs d'Ecrivains d'en 
avoir ainfi parlé. Ils difent en d’autres 
lieux que les femmes avoient pris un 
tel empire fur lui, à caufe que le vice 
lui étoit naturel & tourné en habitude 


par long ufage, grande accoutumance 


avec des gens pervers , & s’étoit rendu 
tant éperdûment amoureux de quel- 
ques-unes de ces Beautés , qu’il mavoit 
plus d’autre volonté que les leurs, &c 
que cette tâche étoit caufe que toutes 
les affaires les plus importantes étoient 
expédiées par leur entreprife, & qu’el- 


les n’écoient efconduites d’aucunes cho- 


fes qu’elles puffent defirer. Ils ajoutent 
fi fréquemment tant d’autres inepties & 
fadefes, que toutes ces impoñftures té- 
méraires étant trop longues’ à réfuter 
par ce préfent difcours (fait à autre 
intention ) nous renvoierons CEUX qui 
vou:ront voir leurs calomnies au jour, 
à tous les propos qui en font tenus 
dans le cours de ces Mémoires, par lef- 
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quels il fe connoîtra comment & pour 
quelles raifons le Roi ne fe fut jamais 
, réfolu d’époufer une femme de joie, 
» qu’elles ne difpofoient d’aucunes afai- 
»» res, & qu'il avoit des ferviteurs , lef- 
» quels, par fon commandement, leur fa- 
» voient bien dire leurs vérités, même en 
, fa préfence, & les efconduire &. refufer 
» des chofes qu'ils jugeoient injuftes & 
» domimageables à l’État, aux af'aires & 
» revenus du Roï, ou à fon peuple, & 
» falloit qu’elles paflaffent par-là *, 

Daxs ce païlage, fäge & favant Abuki- 
bak, je découvre deux chofes effentielles 
à la gloire d'Henri I V, & à la confufion 
de fes ennemis. La première, c’eft que 
les femmes l’ont touché, fans lui ravir 
l’ufage de fa raïfon. La feconde, c’eft fa 
bonté, fa douceur & fa complaifance. 
Combien y a-t-il peu de Monarques qui 
veuillent permettre qu’on leur repréfente 
leurs défauts, & qu’on les empêche de 
commettre de plus grandes fautes que 
celles dans lefquelles ils font déjà tom- 
bés ? 

JE ne trouve rien de fi rare, mais en 
même tems de fi grand, qu'un Roi qui 
fouffre d’être repris par fes véritables a- 
mis. Les Monarques, les moins dignes de 
l'eftime du Public, ont toujours affez de 
vanité pour croire qu'on doit les regarder 

com- 
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comme des Dieux, dont il n’eft jamais 
permis de condamner les actions : ils veu- 
lent que leurs fottifes foient approuvées, 
que leurs impertinences foient loüées , 
que leurs crimes foient mis au nombre 
des vertus. Henri IV. au comble de Ja 
gloire, vainqueur de fes ennemis, aijant 
foudroié fes fujets révoltés, chaflé hon- 
teufement les Efpagnols, joüiffant d’une 
réputation qui le mettoit au-deflus de tous 
les Monarques qui lavoient précédé, & 
laflüroit qu'il y en auroit bien peu qui 
l'égaleroient dans les fiécles à venir, é- 
coutoit avec douceur les avis de fes favo- 
ris, & proficoit de leurs inftruétions. L’é- 
clat du Trône ne l’ébloüiffloit point, il a- 
voit l’afabilité & la cordialité d'un fim- 
ple particulier, fon cœur m'étoit point 
incapable d’une véritable amitié, il entroit 
avec fes favoris dans les détails les plus 
circonftanciés de toutes fes affaires, il leur 
découvroit jufques à fes plus fecrettes 
penfécs. On s'en apperçoit par bien des 
faits qu'on trouve dans les Mémoires de 
Sulli. La converfation qu'il eut avec Rô- 
ni fur le choix qu’il devoit faire d’une 
femme, eft originale. ,, Si l’on obtenoit, 
Jui difoit-il, les femmes par fouhaits, 
afin de ne me reflentir point d’un fi 
hazardeux marché, j'en aurois une, la- 
quelle auroit entre autres bonnes par- 
ties fept conditions principales ; à 1ça- 
voir, beauté en la perfonne, pudicité 
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en la vie, complaifance en l'humeur, 
habileté en l’efprit, fécondité en géné 
ration, éminence en extraction, & grands 
Etats en pofleffion. Mais je crois , mon 
Ami, que cette femme eit morté, voi- 
re peut-être n’eft pas encore née, ni 
prête à naître; & partant voions un 
peu enfemble quelles filles ou femmes, 
dont nous ayons oùi parler, feroient à 
defirer pour moi, foit dehors , foit de- 
dans le Roïaume. Et pour ce que j'y 
ai déjà (felon mon advis ) plus penié 
e vous, je vous dirai pour Île dehors 
que l’Infante d'Efpagne, quelque vieil- 
le & laide qu’elle puifle être, je m’ 
accommoderois, pourvû que Pouf. 
fe avec elle les Païs-Bas, quand ce de 
vroit être à la charge de vous redon- 
ner le Comté de Bethune. Je ne re- 
fuferois pas non plus la Princefle Rei- 
belle d'Angleterre , fi, comme l’on pu- 
blie que l’État lui appartient, elle en 
avoit été feulement déclarée préfomp- 
tive Héritière: mais il ne me faut pas 
attendre à l’une ni à l’autre; car le Roi 
d'Efpagne & la Reine d'Angleterre font 
bien éloignés de ce deflein-là. L’on 
m'a auffi quelquefois parlé de certaines 
Princeffes d'Allemagne , defquelles je 
n'ai pas retenu le nom: mais les fem- 
mes de cetce région ne me reviennent 
nullement, & penferois, fi j'en avois 


, époufé une, devoir avoir. toujours un 


Tome IL, K. 5» 10 


#8 LE 'T TR EN 


ÉD 
EI 
35 
35 
32 
39 
3 
99 
. 359 
35 
99 
9 
5) 


- 29 


CO 
4 
5 
59 
99 
CE 
#5 
ÉD 
NET 


lot de vin couché auprès de moi, Où 
tre que j'ai oùi dire qu’il y eut un jour 
une Reine en France de cette Nations 
qui la penfa ruiner, tellement que tout 
cela m’en dégoute. L'on m'a parlé auf- 
fi de quelqu’une des fœurs du Prince 
Maurice ; mais outre qu'elles font tou- 
tes Huguenottes, & que cette alliance 
me pourroit mettre en foupçon à Ro- 
me & parmi les zélés Catholiques, el- 
les font filles d'une Nonnain, & que 
quelque autre chofe que je vous dirai 
une autre fois, m’en aliéne la volonté, 
Le Duc de Florence a auffi une Niep- 
ce, que l’on dit d’être affez belle: 
mais étant d’une des moindres Maifons 
de la Chrétienté qui porte titre de 
Prince, n’y aiant pas plus de foixante 
ou quatre-vingts ans que fes dévanciers 
n’étoient qu’au rang des plus illuftres 
bourgeois de leur ville, & de la même 
race de la Reine Mere Catherine qui a 
tant fait de maux à la France, & en- 


, core plus à moi en particulier, j'ap- 
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préhende cette alliance, de crainte d'y 


, rencontrer aufli mal pour moi, les miens 
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& lEtat*, 
CEs dernières réflexions d'Henri I V. 


fage & favanc Abukibak, ne lui fervirent 
de guères dans la fuite, puifqu’il époufa 
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cette même Princeffle de la Maïfon de 
Medicis , qu'il avoir rejettée. Voilà à 
quoi aboutiflent fouvent toutes les réfo- 
Ju‘ions humaines, elles font auffi-tôt dé- 
truites qué formées. Dans un tems of 
penfe ce, à quoi on ne fonge pas dans 
un autre, & l’on oublie jufqu’aux maux 
qu’on avoit eu la précaution de prévoir. 
Les chagrins, qu'Henri IV. craignoit de 
n’efluier en époufant la Princeffe de Me- 
dicis, ne manquerent pas de lui arri- 
ver, Elle ne put fouffrir lès tendrefles 
qu’il avoit pour fes maicreffes, elle en té- 
moigna un dépit extrême, qui caufa des 
brouilleries domeftiques. Elle fe porta 
même plufieurs fois à des dédains & des 
contrariétés d’autant plus fâcheufes pour 
Henri IV. qu’elles retardoient l’exécution 
des grands defleins qu'il avoit conçus. 

el eft le plus fouvent le fort des plus 
grands hommes. Pendant que la fortu- 
he les comble de bonheur au dehors, el- 
le les accable dans l’intérieur de leur fa- 
Merise | | 
. Porre-toi bien, fage & favant Abu: 
kibak. 
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LETTRE QUARANTE-TROISIEME,. 
Ben Kiber, au Cabalifie Abukibak. 


E viens de lire un Livre, fage & favant 
Abukibak, rempli d'excellentes chofes, 
écrites avec une fincérité & une noble 
hardiefle, dignes d’un véritable Philofo- 
phe. Ce Livre eft intitulé Hifloire Criti-. 
que de la Pbilofopbie. L'Auteur traite de 
{on origine , de fes progrès, & des di- 
verfes révolutions qui lui fonc arrivées 
jufques dans ces derniers tems. Il expo- 
fe d’abord quel étoit l’état de la Philofo- 
phie avant les Grecs, il examine les opi- 
nions des Egyptiens, & développe d'une 
manière précife, claire & intéreflante les 
difficultés qui fe rencontrent dans des 
faits qui femblent à demi enfévelis dans 
la nuit des tems. Après avoir cherché Îa 
Philofophie jufques dans fon origine, ül 
la fuit pas à pas, & remarque foigneufe- 
ment tout ce qui a fervi à fa perfection. 
Il obferve le tems de la naiffance des dif- 
férentes Sectes, il entre dans un détail 
favant & rempli d’érudition , de leurs prin- 
cipaux fentimens. Il en réfute plufieurs 
en grand maître, il donne de la force à 
quel- 
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quelques-uns par les nouvelles raifons 
dont il les appuie , & par la elarté avec 
laquelle il les explique. Il trace d'une 
main fûre & hardie le portrait de tous 
les plus célèbres Philofophes, il les re- 
préfente, non pas tels que la pañfion, les 
préjugés , la haine, ou la prévention, les 
ont peints bien fouvent; mais tels qu'ils 
ont été réellement. Il juge de leurs mœurs, 
de leur probité, de leur carattère auf 
impartialement, qu'il décide favamment 
du prix & du mérite de leurs Ouvrages. 
_À ces portraits particuliers il en joint de 
généraux, qui ne font pas d'un moindre 
prix; tel eft célui qu’il fait des premiérs 
hommes qui s’appliquerent à l’étude de la 
Philofophie. ,, Îl eft aifé de voir, dit-il, 
>»... que la Philofophie dans les pre- 
> Mmiers tems étoit toute différente de ce 
» qu’elle eft aujourd'hui. Elle tenoit d’un 
;» Côté à la Religion, & de l’autre à la 
»» Politique; elle s'élevoit au gouverne- 
, ment des Etats, & à ce qui devoit oc- 
 cuper les plas grands génies, au bon- 
» heur des peuples ; elle formoit des pro- 
,» feffions graves, importantes, pleines de 
»» reflources, dignes d'occuper toute la 
»» vie d’un homme raïfonnable. Ceux qui 
ss S'y dévoïoient, n'étoient point des a- 
,» mes mercenaires , des Savans querel- 
» leux, & d’une imagination rembrunie, 
ss plus propres à avilir, fuivant l’expref- 
» fion des Anciens, qu'à faire aimér cet- 

K & 3% te 
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,, te divine Pallas, qui par un don fingu< 
lier des Dieux eft venue habiter fur da 
,, terre. De-là naïfloient plufieurs avan- 
 tages, qui doivent à nos yCux accrédi- 
ter les Philofophes barbares. Nés, 
,» pour ainfi dire, au milieu des connoif- 
,, fances, ils n’étudioient point felon leur 
, goût & leur caprice, mais par autorité 
» de l'Etat. Le foin importun de pour- 
voir à leur fubfiftance, & plus iMpor+ 
;» tun encore dans les commencemens , 
,, ne leur caufoit aucune diftraétion. Af- 
, fez riches des bienfaits publics, ils ne 
à pouvoient exercer, ni la Banque, ni 
, le Commerce, ni aucune de ces pro- 
 feflions lucratives, que Platon appel- 
 loit agréablement l’Aré de voler le bien 
,, d'autrui fuivant les loix.. Le privilège 
,, d'étudier étoit même réfervé à certai- 
,, nes familles choifies , & très jaloufes 
d’un fi noble avantage. Le fils docile 
, recevoit avec refpect les inftruétions 
, de fon pere, & les transmettoit fans au- 
, cün Changement à fa poftérité. Ainfi, 
» les dogmes ne fe corrompoient point, 
ne fouifroient aucune altération , & lon 
,, difoit qu'après Dieu, la mémoire étoit 
la chofe du monde la plus facrée & la 
5» plus refpeétable, parce qu’elle perpé- 
» tue & conferve le fouvenir des premiè- 

y» res inftruétions qu’on a reçues *. » 
| | | QUEL- 
*# Hiftoire Critique de la Philofophie, #mpri- 
| | ce 
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DuELLE différence, fage & favant Abu- 
kibäk, n’y a-t-il pas entre les perfonnes 
qui s'appliquent aujourd'hui à l'étude de 
Ja Philofophie, & celles qui autrefois en 
faifoient leur occupation principale! Si 
l’on excepte quelques grands hommes , 
qui dans ces derniers tems ont tâché de 
rappeller le bon fens qui paroïfloit avoir 
été exilé de chez les hommes, & qui ont 
tenté de détruire ce ramas de chimères 
monftrueufes , que la fuperftition, l'amour 
de la difpute, l’oifiveté Monacale, & le 
pedantifine avoient inventées, à qui peut- 
on donner le titre de Philofophe ? Eft-ce 
à un Jacobin, partifan outré des vifions : 
de St. Thomas, qui, avant d'ouvrir les. 
Ouvrages de cet Ecrivain, jure & pro- 
met qu'il adoptera aveuglément tout ce 
qu’il y trouvera, & qu’il défendra, en 
dépit de la raifon & de l'évidence, toutes 
les erreurs, les puérilités & les queftions 
inutiles, qu’il aura plû à fon ancien Pa- 
triarche de foutenir ? Eft-ce à un Corde- 
lier, vil efclave des fubtilités ridicules de 
Scot, qui, aufi zélé pour cet Auteur, 
que le facobin pour St. Thomas, fe fait 
une loi & une maxime inviolable de dire 
non, lorfque l’autre dit ouï? Y a-t-il rien 
de fi plaifanc, & qui marque mieux juf- 
| qu'où 


née à Amfierdam, chez Changuion, en 1737. Ta- 
ue Î. pag. 14, 
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qu’où va la foibleffe des hommes, que de 
voir deux perfonnes, qui, fans connoître 
les fentimens de deux Philofophes, les 
embraflent aveuglément , & promettent 
de penfer comme eux, parce qu’ils en- 
doflent des habillemens , faits de la même 
manière que ceux que portoient ces Phi- 
lofophes ? Celui, dont le capuchon eft 
blanc, doit être pour les formes Jubtan- 
tielles, & celui, dont la robe eft blan- 
che & noire, doit défendre jufqu'à la 
dernière goute de fon encre, l’a parte 
mentis. 
La plûpart des autres gens qui fe voïüent 
. à l'étude de la Philofophie, n’y apportent 
guères un efprit plus pénétrant & plus 
dépouillé des préjugés. Un Jéfuite em- 
loie les talens qu’il a,non pas à recher- 
cher la vérité , & à trouver dans Defcar- 
tes, Locke, Newton, Mallebranche, la 
folution de certaines difficultés qui l’em- 
barraflent : tout cela ne l’occupe point, 
c'eft de découvrir quelque nouvelle rai- 
fon qui puifle l'empêcher de fe rendre à 
une démonitration évidente. Ariftote a 
dit une abfurdité , il faut abfolument ex- 
cufer ce Philofophe. La Société enfei- 
gne la Philofophie Péripatéticienne, elle la 
croit plus utile à fes intérêts que le Car- 
téfianifme, ou le Newtonifme. Qu'impor- 
te que la vérité fouffre , que l’aveugle- 
ment des hommes augmente, que les vé- 
ritables Savans gémiflenc & déplorent l'é- 
tat 
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tat préfent des Belles-Lettres ? L’hon- 
neut du Péripatétifme eft attaché à ne 
point démordre de certaines opinions ; 
où doit, pour les foutenir, emploier tous 
les moïens, dût- on dire, comme autre- 
fois les Pythagoriciens, le Maître l’a dit, 
ë faut donc que cela foit. 

LEs Philofophes fcholaftiques , & fur- 
tout les Jéfuites, fe fervent aflez fouvent 
d’un femblable argument. Quand une ob- 
jettion les embarrafle, ils traitent celui 
qui la leur fait, d’héretique ; ils appellent 
l'autorité de l’Eglife & celle du Pape à 
leur fecours, & cela doit terminer, felon 
eux, la difpute, en leur donnant gain de 
caufe. Lorfque Defcartes foutint & dé- 
montra évidemment que l’étendue étoit 
l'eflence de la Matière, tous les Moines, 
tous les Profefleurs de Collège donnerent 
l’allarme, fonnerent le tocfin, &il n£ tint 
pas à eux que cet illuftre Philofophe ne 
fût excommunié, & qui pis eft, brulé. 
Cependant, fi l’on fait aux Jéfuites & aux 
Eccléfiaftiques le reproche d’imiter la fot- 
te crédulté des Pythagoriciens, ils vous 
diront hardiment qu’ils ne croient un fen- 
timent, que parce qu’ils penfent qu’il eft 
conforme à la raifon. Non contens de 
tromper les hommes, ils les méprifent , 
& fe figurent qu’ils n’ont pas affez de ju- 
gement pour connoître les chofes les plus 
claires, & les plus vifibles. 

Sr l’on fait attention, fage & favant 
DE 7 Abte 
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Abukibak, à la conduite des principales 
Sectes des Scholaftiques , on verra qu’elles 
confervent toutes quelque chofe qui fut 
particuliérement attaché à quelqu’une des 
anciennes. On trouve dans les Thomiftes 
& dans les Scotiftes la foumiffon fervile 
des Pythagoriciens ; les Francifcains , les 
Capucins, &c. fe reffentent de la crafle , 
de la fainéantife & du fanatifme des Cy- 
niques. Car comment peut-on nommer 
cette. effronterie avec laquelle ils s’of- 
froient aux yeux du Public à demi-nuds , 
fales, remplis de poux, couverts de craf- 
fe, & affectant fous leurs haillons Pair 
d'une auftère fagefle? En faifant le por- 
trait de ces anciens fous, je peins d’après 
pature ceux des Moines mandians. L’Au- 
teur de la Philofophie Critique a eu la même 
penfée, mais il a fubftitué à la place des 
Capucins, des Recollets, des Pique-puces, 
& des Capucins d’Ebene, d’autres gens, 
qui peut-être ne reflembloient point au- 
tant aux confreres de Diogene. ;, Les 
» Cyniques, dit-il, n'étoient point fi at- 
, tachés à l’ancienne Philofophie, qu’on 
» n'en ait trouvé des rejettons dans tous 
, les fiécles poftérieurs, & jufques au mi+ 
» lieu du Chriftianifme. En effet, ne peut- 
» on pas donner ce nom à tant de feétai- 
,, res qui ont cherché à avilir & à defho- 
» norer une Religion, auffi refpectable 
, par les Myftères qu'elle propofe à croi- 
5s te, qu’aimable par la Morale qu'elle er 
ya (Eis 
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5» feigne à pratiquer? Tels font, pour re- 
»» monter aux plus anciens de ces fettai- 
» res, les Ebionites, les Manichéens, les 
5» Adamites, les Béguards, les Turlupins, 
> les Vaudois ou Pauvres de Lion, les 
>» Flagellans, les Humiliés , les Cathares 
» on Paterins , les Anabaptiftes , les Men- 
» nonites, les Quakers ou Trembleurs, 
»» les Pecits- Prophèces échappés de Cé- 
»» vénnes , & que nous avons vûs de nos 
>» jours fe répandre avec tant d'éclat en 
» Angleterre. L’Hiftoire continuée de 
ss ces fectaires pourroit à jufte titre s’ap- 
s» peller l'Hifloire des Cyniques Chrétiens , 
> Ou l’Hifioire du Fanatifme dans la Religion 

ss Chrétienne *. ., | 
L’iD£E que donne ce fage Ecrivain 
du refpect qu’on doit aux grands hom- 
mes, eft un des plus beaux morceaux de 
fon Ouvrage. Il montre qu’ils doivent 
être bien plus refpeétés dans la Société, 
que ces Princes enyvrés de leur grandeur, 
inutiles au bien de leurs peuples, & ces 
Conquérans , nés pour le malheur des hu- 
mains. En effet, fi un homme ne doit 
être confidéré que parce qu’il a un méri- 
te réel, qui a plus droit de prétendre à 
l’eftime des honnêtes gens, ou un fage 
Philofophe qui les inftruit par fes ose 
due eTiS 9 
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feils, qui les encourage par fes leétures 
à fupporter les coups de la fortune, qui 
leur apprend par fon exemple à devenir 
vertueux, qui leur communique fes utiles 
découvertes dans la Nature ; ou un Roi, 
qui les ruine par fes dépenfes frivoles , 
qui les facrifie à fon ambition , qui les 
abandonne au foin d’un Miniftre avare , 
dur, cruel & ignorant? Ne feroit-on pas 
fou de vouloir égaler Charles IX. & Hen- 
ri II. à Defcartes, ou Charles & Jaques 
IT. à Neuwton? Ces Savans étoient nés 
pour le bonheur du genre humain, & ces 
Rois pour le malheur de la France & de 
l'Angleterre. On doit convenir de cette 
vérité: rien n’eft plus grand, plus eftima- 
ble qu'un Prince fage & vertueux; rien 
neft fi méprifable qu'un Tyran, Ils font 
cependant également Souverains; mais le 
premier eft un Menarque Philofophe , & 
le fecond un Roi fimplement. Ce n’eft 
donc pas le Trône qui illuftre ies Souve- 
rains, mais la vertu, ainfi que les autres 
hommes. , Qu'il me foit permis , dit 
,, l'Auteur dont je parlé , de citer ici un 
,, trait, non pour l’honneur qui m’en peut 
,, revenir de n'être familiarifé avec Îles 
», plus grands hommes de ce fiécle, mais 
,, par le rapport qu'il peut avoir à l'Hif 
, toire de la Pbilofophie. Aiant pañlé en 
, Angleterre avec feu Mr. le Duc d’Au- 
,, mont, qui joignoit à tant de talens fu- 
;» périeurs une gémérofité prefque incon- 
» NÜC 


CABALISTIQUES , Lettre XLIIT. 149 


5 nue dans notre fiécle, je fus prié de di- 
ner chez lPilluftre Mr. Neuwton; & 
» comme c’eft l’ufage en Angleterre de 
» boire fur la fin du repas à la fanté des 
>» Rois & des Princes, que les Philofo- 
»» phes ordinairement ne connoïflent & 
» ne fréquentent guères , Mr. Neuwton, 
»» plus judicieux , me porta la fanté de 
_ ss tous les honnêtes gens , de quelque 
» païs qu'ils fuflent, Vous fommes tous 
»> Amis, M'ajouta-t-il, parce que nous len- 
>» dons unanimement au feul but, digne de 
> l'homme , qui eft la connoiffance de la véri- 
soté. Vous fommes encore tous de la même 
»» Religion, parce que menant une vie Jimple 
»» € nous conformant aux bienféances ; nous 
> tâchons Jincérement. de rendre à l'Etre Su- 
»» préme le culte que nos foibkes lumières nous 
+» perfuadent lui devoir plaire davantage. Les 
»» témoins de ce difcours furent Mr, Hal- 
sley; Mrade Moive, Mr, Gi re 
#» tous Mathématiciens du premier ordre. 
>» Erafme , qu’on doit regarder comme Île 
»» modèle des efprits doux & modérés , 
»» des amis de la paix, Erafme, dis-je, 
3 après avoir rapporté les dernières pa- 
+» roles de Socrate prêt à boire la ciguë, 
»» paroles fi nobles & fi touchantes , le 
ss félicite fur-tout, Quod bonam Jpem con- 
ss Ceperit fore ut Deus pro fua b@nitate boni 
»s Confulturus effet, quod fiuduiffet bene vi- 
as Vere *, »» Je 
* Hift. Crit. de la Plilofophie , Toms LT. 
Lag. 264, | RES 
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Je ne doute pas, fage & favant Abus 
kibak, que tu ne fois charmé de la liber- 
té noble & hardie qui regne dans le paf- 
fage que je viens de te citer. On aime à 
voir les grands hommes encourager par 
leur exemple tous ceux qui s’appliquent 
aux Sciences, & leur faire fentir combien 
leur état eft au-deffus de celui que leur affi- 
#nent l'ignorance & la fauffe grandeur. Il 
ÿ a plufieurs endroits dans cet Ouvrage 
auf beaux , aufli frappans & auffi intéref- 
fans. L’Auteur a fà mêler adroitement 
l'agréable à Putile , & 1l divertit en inf- 
truifant. Cependant, fon Livre a trouvé 
des ennemis redoutables : les Eccléfiafti- 
ques fe font élevés contre lui, il n'a pas 
tenu à eux qu'ils ne l’aient accablé, par- 
ce qu’ils ont cru qu’il n'avoit point eu 
aflez de refpe& pour leurs erreurs & pour 
leurs opinions ; ils l'ont regardé comme 
un efprit dangereux. ‘Tu fais qu’aujour- 
d’hui, fage Abukibak, l'ambitieux Clergé 
exige que l’on baife les fers dont il char- 
ge tous ceux fur lefquels il peut étendre 
fes droits. Quel fupplice pour des per- 
fonnes qui font ufage de leur raifon , que 
celui d’être obligé de gémir fous le poids 
infupportable de lhypocrifie , de la fu- 
peritition, de la mauvaife foi & de l’am- 
bition de gouverner ! Encore, fi les Ec- 
cléfiaftiques , tranquilles & d'accord entre 
eux, ne fe rendoient point méprifables 
par la manière dont ils tâchent de fe dé- 
truire, de fe lupplanter, & de s'aggrandir 
aux 
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äux dépens de leurs confreres , on pour: 
roit fe contraindre à garder le filence. 
Mais quel eft l’homme qui pourroit fe tai< 
re, voiant ces difputes indécenres & ces 
haines mortelles , occafionnées par les 
différens partis formés & fomentés par 
les Eccléfiaftiques ? L’Auteur de l'Hifloire 
Critique de la Philofophie a dépeint dans la 
perfection l'inutilité , ou piûtôt le mal dan: 
gereux de ces guerres l'héologiques , & 
je crois ne pouvoir mieux finir ma Let: 
tre, que par ce paflage rempli de réfle- 
xions fenfées. Quoique l'Empire, dit-il ; 
;, eût fouffert des fecoufles violentes de- 
»» puis que les Paléologues s’en étoient 
»» tendus les maîtres , il faut cependant 
s» avoüer que jamais peut-être on n’y a< 
5, voit trouvé tant de gens habiles. Les 
ss difputes entre l’Eglife Grecque & la 
»» Latine, entre les Papes & les Empe- 
;, teurs, étoient alors plus vives & plus 
5, fréquentes que jamais, foit que les Grecs 
;, vouluflent effectivement terminer le 
s» Schifme , ce que j'ai de la peine à croi- 
ss re de leurs fubtilités & de leur diffimu- 
35 lation , foit qu'ils fe fervifflent de ce 
»» prétexte pour engager les Princes du 
5» Rit Romain, & le Pape même à les fe- 
»» Courir. Tout cela obligeoit de côté 
ss & d'autre d’entrer dans de longues dif- 
»» Cuffions , & de conférer en préfencé 
ss des perfonnes les plus accréditées & 
ss les plus aguerries à la difpute ; & il fal: 
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,, loit bien pour cela étudier foigneufe« 
,, ment l’Écriture Sainte, recourir aux au- 
» torités des anciens Peres, ou trouver 
,; le moïen de les détourner. C’eft ce 
,, que plufieurs Grecs ont fait avec fuc- 
», cès, & même au-delà de ce qu’on de- 
,, voit attendre de leur capacité. Je ne 
, citeraiici que ce qui s’eft pañlé fous Mi- 
,; chel Paléoiogue & Grégoire X. au Con- 
,, cile de Lion , & fous Jean Paléologue 
,, & Eugene IV. au Concile de Florence. 
,» Je doute qu’on puifle trouver des gens 
, auf artificieux , & aufi éclairés fur 
,, leurs intérêts, que l’étoient les députés 
,, de l’'Eglife Grecque qui affifterent à ces 
,, deux Conciles. En effet, quelle utilité 
,, & quel fruit en tira-t-on ? Chaque par- 
,, ti s’opiniâtra davantage dans fon fenti- 
,» ment, & les efforts qu’on fit de côté & 
,, d'autre pour s’aflürer la viétoire, ren- 
,, dirent irréconciliables ceux qui avoient 
,» paru céder. Tel eft le fort de toutes 
,, les conférences de Religion, & il fem- 
»» ble que Dieu le permette pour appren- 
,, dre aux hommes que c’eft lui qui tour= 
,, ne les cœurs comme il veut, & que fans 
,, fon fecours, ceux qui paroïflent chercher 
,» à fe réünir , s’éloignent encore davan- 
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:QueEz bonheur pour l'Univers entier, 
fi lës Prêtres de toutes les différentes 
Religions pouvoient être perfuadés un 
jour de la vérité de cette dernière ma- 
xime ! il 

Jecte falue # 
Kibak. 
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Ben Kiber, au Jage Cabalifle Abu- 
Kibak. 


’ExAMINE avec foin, fage & favant 
 Abukibak, les différens caraétères des 
hommes. Je tâche de me dépouiller 

le plus qu'il m'eft poflible des préjugés 
que j'ai reçus dans mon enfance. je ne 
me laifle point ébloüir à des apparences 
trompeufes, & qui, femblables à ces clin- 
quans qui brillenc aux yeux lorfqu’on les 
examine de loin , perdent entiérement 
leur prix & leur mérice dès qu’on les 
confidére de près. Je ne regarde dans les 
hommes que la fagefle & la vertu. Sous 
quelque forme qu'ils me les offrent, je 
les refpecte toujours. Un bourggois ver- 
tueux, un pailan rempli de candeur & de 

. Tome IT. L bon- 
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bonne foi, me font cent fois plus pré- 
cieux qu'un Noble, defcendu d'une race 
âncienne, & qui n’a devers lui d'autre 
qualité que le bonheur d'être né de pa- 
rens., qui peut-être ne dûrent leur méx 
fie, ainfi que luï,;Qu'à d’autres pa- 
rens qui fe trouvoient dans le même 
Cas. 

Sr l'on remontoit jufqu'à la premiè- 
re origine. de bien a familles 1lluitres 
par leur ancienneté, on verroit avec 
étonnement, que cette illuftration , qui 
na eu d'autre fondement. que.la fa- 
 veur d’un Miniftre, celle d'une maitrefie , 
ou quelquefois l'achat d’un. morceau de 
parchemin, païé par une fomme pillée à la 
veuve & à l’orphelin, s’eft augmentée, 
fans que ceux qui y avoient tant d’inté- 
rêt, y priflent plus de part qu'à la gloire 
du Grand Mogol & aux viétoires du Roi 
de Pégu. 

_Esr-il rien, fège & favant Abukibak , 
de plus extraordinaire que d’avoir actri- 
bué aux familles les mêmes qualités qu'à 
ces arbres, qu’on eft affüré de voir croi- 
tre dans quelque terreinqu’on les plante, 
fans: qu’il foit befoin de les cultiver? Dès 
qu'une fois un particulier a annobli fa 
maifon, il eft certain que fes fucceffeurs, 
pourvû qu'ils foient riches, iront toujours 
en augmentant , quelque peu de mérite 
qu'ils aient. Tel eft le fort de la No- 
bieffe : dans quelque terre qielle ou 
plan- 
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plantée , il faut, tant qu’elle dure, qu’el- 
le. devieñne: plus refpeétable 4 fa véri. 
table effence ne confifte que dans lancien- 
heté. A 

QueLÇQUES vertus , quelque grandes 
qualités qu'ait un nouveau Noble , cé 
n'eft qu'un Gentilbommme de nouvelle fabri- 
que; mais oun ftupide, un fat , un imbé:- 
cille, né d’une ancienne race ,. c'eft une 
perfonne refpeétable, c’eft un bon Gentil 
Dommimiess;: Leils i Luc. re ge 

JE ferois tenté, fage & favant Abuki- 
bak:, de regarder les préjugés des Euro- 
péens fur la Nobléffe ; comme étant auffi 
ridicules. que ceux: de certains Savans, 
qui r’eftimenc:poinc les plus belles Edi: 
tions dé Thucidide , de T'acite, de Cicé- 
ron ; &C. & qui ne veulent lire ces Au- 
teurs que dans de) vièux Manufcrics à de- 
miufés , effacés &:déchirés: On à beau | 
leur. ‘répréfenter la-netteté ; Ja! juftefle , 
Ja correction qui fe trouvent dans les E- 
divions imprimées ;.& les fautes , les mots 
effacés, les carattères prefqué’ inintelligi- 
biesdont fourmilient la plûpart des Ma- 
nufcrits ; ce qui n'éft point ancien n’a 
pourenx aucun appas. Cicéron n’eft plus 
Cicéron , & Thucidide pérd toutes fes 
graces, dès qu'il ne faut pas orner. fon 
néz d’une lunette ,:& fe perdre: la vie 
pour déchiffrer des Ouvrages tratiférits de- 
puis plus de huit ‘ou neuf cens ans. Je 
crois, fage & favant Abukibak ; que ce 
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_refpett fervile & cette véneration pour 
Vancienne Noblefle, qui n’a d'autre mé- 
rite que fon ancienneté, font des imagi- 
nations auffi folles, que celles de la paf- 
fion & de l’entêtement pour les vieux 
Manufcrits. J’aurois même envie de les 
comparer à l’amour outré qu'ont les Hoi- 
Jandois pour les vieilles porcelaines ; un 
vafe de terre, dont ils ne feroient aucun 
ças s’il étoit fait depuis une année, leur 
devient précieux dès qu’il l’eft.depuis cin- 
quante ou foixante. 
. QUuAND j€ condamne auffi hautement 
les préjugés où l’on eft fur la Noblefle , 
je ne prétends point cependant foutenir 
qu’elle doive être méprifée. Je voudrois 
feulément qu'on ne la confidérât qu’au- 
tant qu’elle feroit ornée de plufieurs ex- 
. cellentes qualités, je fouhaiterois qu’elle 
eût les mêmes avantages que la vertu lorf- 
qu’elle l'accompagneroit , & qu’elle ne 
pôt rien obtenir dès qu’elle feroit feule. 
” Les Epicuriens ont fait pour principes des 
chofes le vuide & les atémes : le premier 
de ces principes ne peut rien fans l’autre. 
Ne pourroit-on pas établir pour maximes 
fondamentales des honneurs qu’on accor- 
de aux gens de diftinétion, la IVobleÿe & 
les Jentimens? Sans ces dernières qualités, 
la première feroit le véritable vuïde des 
Epicuriens. 

L A coutume que je voudrois établir , 
paroît d’abord ramener les chofes à leur 
| pre- 
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première origine, Il femble que je veuil- 
le qu'il n’y ait prefque d'autre Noblefle 


_que célle qu’on acquiert perfonnellement 
_& par fes actions; ce n’eft pas-là cepen- 


dant mon but. Si je détruifois abfolument 
toutes les diftinétions qui font entre cer- 
tiines familles par leur ancienneté , je tom- 
berois dans un excès aufli vicieux que ce- 
lui que je condamne. Il faut que dans 
des Etats bien policés il y ait des rangs 
différens , dont quelques-uns foient defti- 
nés à des gens qui aient reçu une éduca- 
cion qui les mette en état de pouvoir exer- 
cer dignement les charges qu’on leur 
confie. Or, il eft naturel que des per- 
fonnes qui font nées dans des familles 
qui depuis long-tems joüiffent des emplois 
les plus confidérables, foienc plus propres 
à les remplir, y aïant été , pour ainfi di- 
re, élevées, que des hommes à qui les 
fonctions en font fouvent entiérement in- 
connues, 

Iz faut donc établir ce principe. La 
Nobleffe eft ucile & refpeétable, lorfqu’e!= 
le eft accompagnée de la vertu; mais elle 
ne doit, ni ne peut donner aucun vérita-: 
ble relief au vice, à l’ignorance, à l’im- 
bécillité, à Ja mauvaife foi , &c. Tous 
ces défauts font aufli condamnables dans 
un Noble aux yeux d’un Philofophe , 
que dans le plus petit particulier, | 
. Voicr encore un autre principe , qui 
me paroît auffi vrai que le premier. l:n- 
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ire deux Gentilfhommes le mérice feul doit 
décider de la préference quon doit leur 
donner : filon fe aire en faveur de 
l'un, parce que fa race.efl plus äncienne 
d'un fiécle que celle de Pautre, c'eft-1à 
une décifiogique je compare à céile des 
Hollandois.en faveur de ja vieille porce 
laine. Voilà l'amour ridicule pour: de 
vieux Manufcrits. Je foutiens a'ors fout 
ce que j'ai établi ay commencernent deuma 
Lettre , & je crois étre fondé à .dire que 
la Noblefle ne doit jamais entrer pour 
rien dans les jugemens qu'on prononce 
fur leftime que mérite un galant homme. 
Je neméronne point ; fage & favant 
Abukibak, que tant d'iluftres Ecrivains 
fe foient récriés contre les préjugés. ou: 
ærés où l’on étoir en faveur de laëNoblel: 
fe; ils défendoient leurs propres -caufes, 
En Nature, en les avantageant du côté 
de lefprit & des qualités du cœur, les 
avoit maltraicés du côté de la naïffance,; 
n'étoic-il pasnaturel qu’ils fouffriffent avec 
peine qu'on leur préferät des gens. fur 
‘lefquels ils avoient tant d'avantages Mels a 
En vérité, je pale à tous les Savans les 
déclamations qu'ils ont faites contre 
Nobleffe, ils étoient endroit .d’artaquer 
une chimère , fur J'awtel:de laquelle on 
bruloit un encens , qui m’auroit dû écre 
deftiné qu'à celui de “aswertu, : 208 ND 
Sr les Auteurs qhi‘on£ € ri£ contre’ le 
fervile refpeét qu’on a: pour. les Meur 
| pa 
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papicrs , pour les ancieñs contraéts & 
pour. les titres, avoieñt été en état & 
dans une fituation à pouvoir conhoîtré 
par eux-mêmes l'intérieur de ceûx qui En 
‘rétiroienc tant de gioire, ils auroient at- 
taqué-éncore avec plus de fucces le phan- 
tÔme redoutable qu’ils combattoient. Mal- 
heureulemenc la plûpart d’entre eux ne 
connoiffanc que le foible de la Nobléffe, 
& fortupeu le ridicule de bien &es No- 
bles , ils failoienc des déclamations vagues, 
& ils fe contentoient délever la vertu au- 

deflus de la naiflante, Ils avaient fans 
doute raifon ; mais ils euflent rempotté 
des avanrages bien plus confidérables , fi 
entrant dans un détail circonftäncié , 118 
euflent pà dévoiler lés caracitres fiñgue 
liers, & méprifables en même rems, des 
trois quarts des. Nobles, Peu de Savans 
‘ont agi de cette manière, parce Que peu 
fe font trouvés dans une fituation à Con- 
nofcre la Cour & le grand monde. Les 
uns onc paflé leur vie dans leur Cabinet ; 
les autres ont reflenti tout le poids de 
l'injuftice dont ils fe plaïignoient. L’obf- 
- curité de leur naifflañce les a empéchés 
= d'approcher de près lés perfontes d’un 
certain rang; quelques-uns, qui auroient 
pà étre plus inftruits des foibleffes des 
Grands. ont cru devoir mieux emploier 
leur loifir, qu’à exdniner Îles folies & les 
fottifes d'un nombre de gens qui fe figu- 
rent avoir acquis le droit par leur naïflan- 
L 4 ce 
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ce de pouvoir être auf ridicules qu’ils le 
jugent à propos, fans qu’on foit en droit 
d'y trouver à redire. Je penfe cepene 
dant; fage Abukibak , que le tems qu’on 
emploie à étudier les différens carattères 
des hommes, quelque vicieux qu'ils foient, 
eft. toujours bien emploié. On apprend à 
haïr le vice, en confidérant toute fa lai- 
deur. La fréquentation , par exempie , 
d’un Petit-maîftre eft utile à un Philofo- 
phe, pour lui faire connoître parfaitement 
le néant de la vie de la plus grande par- 
uie des gens du monde. 
JE ne fais, fage & favant Abukibak , fi 
tu as jamais daigné faire quelque atten- 
tion aux manières grotefques & ridicules 
de ces perfonnes, à qui l’on accorde li- 
béralement le titre d'homme aimable , d’ef- 
prit enjoüé, de caraëtère gracieux. ‘Tu au- 
rois pû en tirer des raifons bien fortes 
pour prouver la fpiritualité de lame des 
finges. Je m'étonne que les Philofophes, 
ui ont foutenu que l’ame des bêtes étoit 
de même nature que celle des hommes, 
n'aient pas fait d'abord cette objection à 
leurs adverfaires: Ou il faut que vous a 
voüiez que l'ame d'un Jfinge ef Jpirituelle 
Ou il faut que vous conventez que celle d’un 
Petit-maître eft matérielle.  Puijque j'apper- 
çois dans ces deux ames les mêmes qualités , 
les mêmes inclinations , les mêmes mouvemens, 
des mêmes paffions , elles doivent avoir la même 
efence , © Jont également , ow matérielles , où 
à [pt= 
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| Rise Or, vous prétendez que celle du 

etit-maître efè fpirituelle; donc celle du finge 
left auf}. 8 

Apres cette première propofition, il 
refteroit à prouver l'égalité des penfées, 
des fentimens & des inclinations entre ie 
finge & le Petit-maître, il n’y auroit rien 
de fi aifé que d'en venir à bout. Je me: 
mets pour un inftant à la place du Philo- 
fophe qui foutient cette opinion. Nef 
il pas vrai, demande-je, qu’on ne doit, € 
qu'on ne peut méme juger de la nature de 
l'ame que par les opérations qu'on <dui voit 
faire , fon effence ne Jouffrant point qu'elle 
puiffe être apperçue par les Jeux. Quelles 
font les fonéiions de Vame d’un Petit-maitre? 
Elle agite le corps dans lequel elle fait Ja 
demeure. Tantôt clle le fait fifler , tantôt el- 
le le force & danfer, à fauter, à cabrioler ; 
tout cela Jans aucun fujet , € fi promptement, 
que Von voit bien que la raijon & le juge- 
ment n'entrent pour rien dans Ces pirouètter. 
F'apperçois dans les finges ces fauts, ces gamn- 
bades, ces élans précipités, € dans un fapa- 
jou, qui fe démene dans fa loge, je découvre 
avec un peu d'attention les contorfions les plus 
rafinées d'un jeune étourdi au milieu d’un cér- 
cle de femmes. 

Poursuivonscetexamen. Lorfqu’un 
finge fe regarde dans un miroir, enchan- 
té de fa figure , il redouble fes grimaces 
grotefques, il déploie toute fa legéreté, 
ii fait trente fauts. il marmotte dans les 
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dents quelque chofe d’iniatelligible pour. 
nous ; mais:qui ne l’eft point fans doute à 
quelque autre finge. Un Petit-maître, fe 
Confidéranc dans uf grand trumeau, rap- 
pelle routes fes graces; il s’examine en 
détail, il fe rourne & retourne viñgt fois, 
haufle la téce & la fecoüe, la baïffe en- 
fuite & la releve, tent quelques difcoure 
qui ne peuvenr être entendus quempar un 
» “autre Perit-maftre, parle de bourg flotante, 
de nœud à grand ruban, de toupet court © 
rond. Où peut-on trouver de rellemblan- 
ce plus parfaite? 
Le finge , naturellement traitre & ma 
lin, mord eu déchire les habits de ceux 
qui ont l'imprudence de s'approcher trop 
près de lui, actirés par le plaifir que leur 
“Gonnent fes fauts & fes gambades. Le Pe- 
tit-maîcre faic précifément la même cho- 
fes; on achete toujours cher les divertif- 
femens qu'il donne, En fortant d’une mai- 
fon où il aura étalé tout fon favoir-faire , 
& déploic fes tours les plus fubtils , il dé- 
chire la réputation des gens qu'il y a vôs, 
& médit du maître & de la maitrefle. 
Rien n'eft à l'abri de fa langue maligne, 
elle eft pour le moins aufli dangereufe 
que les dents du finge le plus mauvais. 
Argrs une égalité ayfi vifible dans 
les fentimens, dans les manières & dans 
le-caractère, n’eft-on pas en droit de con- 
elure que l’aine du finge & celle du Petit- 
maître fontede la même nature? Je v'a- 
voiie- 
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voüerai, fage & favant Abukibak, que 
pancheroïs prefque vers Ceitè opinion. Ÿ 
fais qu'elle à de grandes difficultés, & que 
fi l’on en convenoit, une fois, il faudroie 
avoüer que l'ame dés Petits- maîtres efl 
matérielle ; Car 11 n'y auroit aucune ap- . 
parence à vouloir rendre’ fpirie uelle celle 
des finges; mais quand il feroit vrai a on « 
ferait Forcé de convenir que és Percice- 
Maîtres ne fant que des ee. Les, dés 
efpèces d’horloges mn par la folie & 
par l’extravagance , quel mal cela feroit- 
il? Dans le fond il n’y auroit rien de fi 
aifé que de prouver que Pame d'un hor- 
me raifannable n’eit point de la même ne- 
ture que celle d’un Petit-maître. Penfer- 
tu, fage Abukibak , qu'on trouvât beau: 
coup de reflembl ance entre l'ame d'un 
Philofephe , tel que Neuwton, & cel: 
de d’an finge renfermé dans un corps ni 
main ? 

al CAT filue, illuftre Cabalifte. 
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LETTRE QUARANTE-CINQUIEME. 
Aftaroth, au Cabalifle Abukibak. 


O1icr, fage & favant Abukibak, 

une converfation aflez hardie entre 
les deux damnés qui ont écrit le plus 
librement lorfaw’ils étoient fur la terre. 
Si tu trouves quelque chofe de trop har- 
di dans leurs difcours, .ne l’atcribue qu’à 
la néceffité où je fuis de te les rapporter 
fidélement. Quoique nous autres Dia- 
bles, nous nommions les chofes par leurs 
noms, je fais le refpeët que je te dois; je 
tâcherai donc d’adoucir , autant qu’il me 
fera poflible , les expreflions choquantes 
dont fe font fervis ces deux damnés. 


| DIALOGUE ENTRE L’ARETIN 
ET LE JESUITE SANCHES. 


SANCHES. 


» JE ne comprends point en vérité 
ss Comment vous pûtes poufler la débau- 
che jufqu’à ôfer publier votre infame 
»» Ouvrage, intitulé 1! L'bro dei Sonnetti,e 

| ,, delle figure lufluriofé ; dans lequel vous 
ynaviez 
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,, aviez fait graver en dix-huit planches 
,, toutes les attitudes les plus luxurieu- 
;, fes qu'un amant qui cherche à raffiner 
, dans les plaifirs amoureux , étoit Capa- 
,, ble de prendre. Vous eûtes foin d’a- 
,, jouter un fonnet à chacune de ces -ef- 
,, tampes, & vous joignîtes à toutes ces 
, chofes ordurières un Dialogue, intitulé 
,» La Putana errante , dans lequel vous trai- 
» tâces fort au long de À diver/t conjunga- 
, menti. Vous craigniez apparemment que 
,, vos fonnets ne puflent fuffire à expli- 
»» quer aflez clairement da marière que 
3» VOUS traitiez. 


mAÂRETIN. 


»» JE m'étonne que vous me reprochiez 

» ma façon d'écrire impudique; mon def- 
, fein étoit d’être utile aux femmes ,:& 
»» de leur fournir des moïens pour pou- 
,, voir entretenir & accroître l’amour de 
,, leurs maris, ou de leurs amans. I] me 
» paroît que vous n'êtes guères en droit 
, de condamner mon attention pour le 
,, beau fexe: vous lui avez été pour le 
,, moins auffi favorable que moi. Vos 
,» égards pour lui fe font étendus jufques 
;» aux vieilles femmes ; vous avez fou- 
»tenu * que quelque âgées qu'elles fuf- 
F 33 fent , 
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sj: Age on ne devoit jamais refufer de. 
ss les marier, parce. que lPécac de femme 
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alicuë ab Ecclefia facultas éneundi matrimonium , 
_nifi. éliud  impedimentum alegetur ES -prohetur. 

Conftat ex didtis. duplici n. £ræced., Etéradit- En- 
riquez , dicens îta wjuw Ecclefiæ Je babére. L. 12. 
de Matrin. Caps 7. 1 5. 

_Atquê bec in fun na, quantumcunque vetula , 
certius cf ; quia Jrigiditas coîturn Dirt Jenis impez 
diens, 5pf non ubflat, ütpote quæ pariens ef, 
Jemen recipit, ad quud calor juvenilis minime def- 
deratur. Sylv. Matrim. 8. q. 16. Ditlo 4. in fin. 
Ant. Cuc. £ Se po Majorum, Tom. 12 n. 262: 
Barbofa, &. 1. p. s. n. 97. ff. Sol. Mar. 

Sed dificultas if an quaindo wir fenex ef} adeo 

xbautus, ut omnino imporens fit ad copulam ba: 
ds, nec jidicia Medicorum juvari:arte pollit , 
fit incapax matrimontum ineundi ?; Quibufdan pla: 
Cet eu, MON effe. incipacenr 3: ram “jemnper : babitu 
revinet intrinfecem feminandi intra Das. potentiam , 
ü£, Jenio per accidens impeditarn. ta. Uidentrr Jentire 
Antec. 2. 0.5. de Frig. & Male. …fafon.. L. Sed 
eft quefituta mn. T. notab. ? ff. de Lib. Pofibum. 
Rolandus de Luëro dotis. g. 103. n, 17. babetur 

Tom. 9.-tra. Ainnt enim fenes valide polle matr. 
nie. R Patris Thomæ Sanchez Coraubenfis 8 
Sücibtate: Jeu de Santo Motrimonti Sacramen:. 
to Dijput. Toini tres. De Impedimentis Watrimonti 
Lib. 7. Tom: 9 Diffutet. XCIT- pag! 37. Les 
Letteurs vefrofit-par là tradu@io®, ou plütôt 
pat‘ fa paraphrafe de ce premier palace, coms 
bien j’adoucis les termes fales .& choduans du 
Jéluite Sanchès, , Quelques gens, trop fcrupu- 

leuX ; 


# 
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ss emportant celui de patient ; & non 
»» point celui d'agent , la chaleur de la 
>, jeunefle ne leur étoit pas d'une nécefi- 
» té abfoiue. Vous les compärez enfuite 
,»» à des vafes qui font faits uniquement 
>> pour recevoir: vous n'avéz pas la mé- 
> ne compilaifance pour les hommes, & 
;, dès qu’ils font trop vielx , vous vou- 
»» lez qu’ils ne puiflent plus contracter des 
mariages légitimes. Vous diftinpuez fage+ 
>, ment la Gifférence dés emplois du vafé & 
»» dujardinier: le jardinier doit verfer, :l 
», faut pour cela uneforce marquée; le vas 
5» fe, pour recevoir , n’a point befoin de fe 
»» mouvoir. :Or, dès que lejardinier ne 
>» peut plus baufler le bras, il lui eft im: 
;, poffible d’arrofer : par cette même rai- 
;, fon‘un inari trop âgé ne peut plus rem 
>» plir les fonétions du mariage ; done il 


Le 


ss DE 


leux, diront peut-être que j'ai mal fait dé tra 
duire des impuretés aufft grañdesz mais ils'chan- 
géront de fentiment , s’ils refiéchiffent que mon 
ünique but à été de flétrir la mémoire de l’Au: 
teur qui les a:le' premiér données au Public x & 
de couvtir de confufion les Jéuises, qui non 

feulement: ont permis l'impreffien de l’Ouvrage 
impudique de.leur Confrere: Sanchès ; mais qui 
s’obftinent encore à le défendre , & qui même 
Ofent ‘en: parler comme: d’un ‘excellent. Livre. 
Les. Leéteurs: jugeront. y:après avoir li ce Dias” 
logue, s’il ne faut pas que ces: Peres aient: per 
du:toute honte. 
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ne fauroit le contracter légitime- 
+» ment. NT Ce 

JADoucIs, comme vous voiez , les 
, térmes dont vous vous fervez;& quoi- 
,, que vous m'accufez d’être impudique, 
,, je ne le fuis point encore: aflez pour 
,, Ofer nommer les chofes les plus fales 
,, auffi crûment que vous faites. Mais 
,, enfin , cela ne fert de rien à notre 
,» difpute, il s’agit de favoir fi vous n'a- 
, vez pas auffi favorifé le beau fexe dans 
,, vos Décifions, que moi dans mes Dia- 
ss OgUeS 7. 


»SANCHES. 


, COMMENT pouvez-vous dire que 
,, J'ai eu de grands égards pour les fem- 
, mes, moi qui les foumets à fubir tous 
des chagrins que leur peut caufer la 

,, foiblefle du tempérament d'un mari 
, peu vigoureux? N'ai-je pas décidé. en 
,, termes précis * que fiune jeune fem- 

FA ss ME 


# Tertio deduritur quid dicendum fit de femina 
arêfa, que viro minime frigido nupfit , € ab eo 
cognofci nequit , &t per coitum alterius viri poten- 
tioris potef} ei aptari , aut jam aptata ef? Sanchez, 
ibid. pag. 341. 

Univerfi fupero eo textu Scribentes inde colli- 
gunt feminam uni cognofcibilem , unive arttam , 
prafumi talem omnibus. Tandem , quia fi fœmina 

illæ 
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#.me poflede un bien fi parfait, qu'il ne 
s» puifle lui être enlevé par un mari, à 
»» qui non pas la bonne volonté, mais 
, les forces manquent, il faut que cette 
ss jeune femme fouffre qu’un barbare ci- 
» feau faffe une opération qui n’étoit ré- 
5» fervée qu’à l'amour ; & qu’on élargiffe 
5» impitoiablemenc les voïes qui peu- 
ss vent Conduire l'époux à une entière 
>» joüiffance ? | 

»» CE que je prononce en faveur des 
s maris que la Nature a trop avantagés, 
» n’eft pas moins dur au beau fexe, que 
5, Ce que j'ai décidé fur la facilité qu’on 
doit donner à ceux qui ne lont point 
s» été aflez. J'écablis comme une chofe 
»» certaine , que quelque monftrueux 
»» *. que foit un mari, il faut que fa fem- 

| ss ME 


.älla re tam molli , ar ef} membrum virile alterius 

viri, potuit aperiri, ac apta reddi congrefJui prio- 
ris viri, cur îd non poterit infirumento lignea 
aut ferreo, quæ duriora [unt , abfque vite pericu- 
aus Id impedimentum, quod fic auferri po- 
telt, nec et perpetuum, nec matr. dirimit , juxta 
regulam relatam, Id. ibid. Difputat. XCIIT, pags 
341. 

* Sed procul dubio tenendum eff, fi ope medi- 
-sinæ-abfque mortis periculo polit fubveniri fæmine 
virgini, ut apta reddatur congrefjui illius viriim- 
becillis , validum elle matr. quia textus d. c. fratér- 
nitatis eam regulam generalem tradidit ad dignüf- 
cendum an impedimentum perpetuum fit, ac diri- 
. Tome II M aens 
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55 me prenné patience, & qu’elle aie re- 
>» cours aù Chirurgien , dès qu’elle ne 
»» Court point rifque de la vie. Un hom- 
» me, fût-il auffi puiflant que Priape & 
ss une femme, auffi parfaite que Mi- 
» nerve , cétte contrariété fi grande ne 
‘;» porte aucun préjudice au mari ; une 
, main cruelle dût-elle faire une ouvertu- 
,, re plus large que celle de la Caverne 
» de la Sibylle, il faut que le mari puiffe 
#» joüir de tous fes droits. Après des 
4 arrêts aufli peu favorables aux fem- 
» mes, & fur-tout à celles pour lefquel- 
ss les on a ordinairement dahs le monde 
le plus d’inclination , pouvez-vous me 
;, taxer 


V8. 


“mens matt. uando pér opus bumanm abfque cor- 
“poris periculo tolli nequit. Et quamwis textus lo- 
quatur de fœmina -arêta, id non efficit quafi ad 
Jolam arétam reftringens difpofitionem , fed quia 
fatisfacit quelt. propoñitæ , que de Jola muliere 
arêta fuit. Atque îita dum-tradit regulam , gene- 
galiter loquitur, non reliringens ad arêtam , Jed 
ex ea generali resula defcendit ad decidendum ca- 
fum Jpecialem quefitum de arfia, ut conflat ex 
-âllis -verbis : Nos tamen perfpicaciter attenden- 
tes quod impedimentum illud non erat perpe- 
tuüm, quod præter divinum miraculum , per 
opus humanum abfque corporali periculo potuit 
removeri. Et confirm. quia fi vir Jenex aut «e- 
bilis coire nequeat ,'mifi opere medicinæ adjutus , 
_fatentur omnes id impedimentum temporale ele, 
‘mec dirimere matr. quod poflit illi Jubveniri abf- 
: que corporis pericule.. Ed. ibid. pag. 344. 
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5; taxer d’avoir fongé à leur être utile 
s» dans mon Ouvrage? 


5 ÀÂRETIN 


.,, Vous faites un peu trop valoir cet- 
,; te incifion dont vous parlez tant. Je 
5, pourrois vous dire que c’étoit fans rif- 
, que pour le beau fexe , que vous l’éta- 
 bliffiez comme une chofe néceflaire ; 
;, fur-tout dans le cas où le mari fe trou- 
voit trop avantagé. [L’aviez-vous ja- 
5, mais vû arriver pendant votre vie ? 
;, Pour moi , je vous avoüe que je n’a- 
,, vois jamais foupçonné qu’il fût befoin 
,, de décider quelque chofe fur une pa- 
,, reille matière. Cependant ; pour abré- 
, ger toutes les difputes inutiles , je con- 
;, viendrai, fi vous voulez, que votre 
: décifion peut être utile quelquefois 3 
 Inais vous y avez apporté de fi grands 
;, ménagemens, vous | avez accompagnée 
;, de tant de claufes, qu’il eft aifé de 
> voir votre.attention pour Pintérêt .& 
;, le falut du beau fexe. Vous ne voulez 
,, point qu’un mari * puifle lui-même æ 

> Td= 


* Tandem dubitabis an integrum fit buic vira 
impotenti ad Dirginem , potenti autem ad corruptam 
propria auftoritate inftrumento aliquo ligneo aut 
ferreo ad id apto, digitifve clauflra bujufmodi vir- 
-ginis à fe duffæ referare , ut vel fic confumma- 
are poffit matr.? Id efle licitum clere fentire vi 

É M 2 den. 


EAN SET <UR E S 
,; faciliter les plaifirs que lui interdit fa 
, foibleffe ou fa groffeur. Non feulemenc 
vous lui défendez de fe fervir de quel- 
,» que inftrument de fer ou de bois ; mais 
, vous ne voulez pas même qu’il emploie 
,, les doigts: vous craignez qu’il ne dé- 
,, rangeât par fon ignorance quelque cho- 
,, fe dans le Temple de Pamour , vous exi- 
».gez que ce foit un Architeéte qui en 
>, connoifle la ftruéture & la conftruc- 
» tion , qui fafle les réparations nécef- 
» faires. 
,, NE découvre-t-on pas aifément dans 
,, ces ordres, fi utiles à la confervation 
,, des beautés les plus cachées du fexe, 
,, l'amitié & la tendreffe que vous aviez 
> pour jui? 11 me fera aifé de vous con- 
>» vaincre entiérement par plufieurs au- 
,, tres endroits de vos Ouvrages, que vous 
45 étiez bien plus commode pour les fem- 
» mes que les Médecins, qui marquent 
RS >» CET- 


dentur. D. Th. Jo. de Friburgo, Aftens. Sab. relati 
n. 26. Nam verba D. Thom. que cæteri tranfcri- 
bunt, funt bec: Si non poflet implere carnalem 
actum cum virgine, & poffit cum corrupta, tunc 
medicinaliter aliquo inftrumento poñfet clauftra 
pudoris frangere, & ei conjungi. Quod idem 
‘clarius docere videtur Albert. Magn. eo num. 26. 
relatus, dicens polfe virum digitis aperire viam. At 
credo id non fentire D. Th. nec ejus Jequaces ; non 
enim abfolute dixere polfe virum , fed prudenter ad- 
didere medicinaliter ,quah dicant juxta Medicorurs 


grafcriptum, 1, ibid, pag. 343° 


CABALISTIQUES, Lettre XL. 173 

»» Certains tems dans l’année , où les plai- 
»» firs amoureux doivent être interdits. 
>» Si tous les fuppôts d’Hypocrate avoient 
»» été auifi complaifans que vous, Cléan- 
ss tifne fe fût jamais plainte des jours 
s» Canicujaires. Vous n’exceptez aucun 
»» jour de l’année, * & les jours de fé- 
»» te, quelque folemnelles qu’ils foienc, 
»» n’en doivent pas moins être des JS 
5» QC 


* Quarta Jententia (cui adhæreo, licet exifli- 
mem dus præcedentes efje valdé probabiles) ait fo- 
um efje confilium quibujvis diebus a copula conju- 
gali ablinere , ac proinde omni culpa vacare turc 
exigere. Ducor , quia preceptum de colendis feftis 
frobibet Jolas operationes externas ferviles , qualis 
non ef} debitum petère, nec finis præcepti, nempe, 
Ut liberius vacètur Deo, cadit fub præcepto , auc- 
tore D. Th. 1. 2. q. 06. art. 2. € multis aliis, 
quos refert €7 Jequitur. Cov. cap. Alma matre. 
1. p. 6. 5. n. 1. Et confirmatur , quia cum nemo 
teneatur in diebus feftis , aut fupplicationum , aut 
jejunii orare, ineptum fe reddens bis diebus fer- 
Ventiori contemplatione , minime culpæ ‘reus erit, 
quam nulli contraveniens nræcepto. Nec in diebus 
jejunit tenetur ad aliam carnis macerationem , quam 
ad eam que ab Ecclefia prefcripta eft, que ejt ab- 
Jrinentia à pluribus comeftionibus ES cibis wetitis. 
Secundo , quia culpa non ef}, ubi nullius precepti 
adej® probibitio , quod bic contingir. Quia precep- 
tum divinum de colendis feffis minime interdicit des 
biti conjugalis exaëtionem, ut probavi. Nec etiam 
et præceptum bumanum. Id. ‘ibid. de Debito con+ 
jugoli; Difput. 151, Lib. 9. Tem..3. pag: 200. : 

M 3 
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ss de mariage. Vous mettez la confcien- 
ss Ce de toutes les dévotes en repos, foit 
3» par les loix divines, foit par les loix 
>> humaines ; le Calendrier des Saints n’a 
, aucune influence fur le mariage. Quel 
>> bonheur pour la jeune Italienne, dont 
ss parle Boccace & la Fontaine! Si elle 
»» avoit fà votre décifion, elle l’eût fans 
+» doute oppofée à tous les préceptes de 
55 fon mari. » 

Je te falue , fage & favant Abukibak. 
J'aurai foin de t’envoier inceflamment la 
fuite de ce Dialogue. Per PR PEUR 


sepooooitos JE HOME 
LETTRE QUARANTE-S IXIEME. 
Aftaroth, au fage .Cabalifie Abukibak. 


SUITE DU DIALOGUE ENTRE L’A. 
‘  RETIN ET SANCHES. 


5ÀÂRETIN. 
ss JE pourfuivrai les avantages que vous 
9» e) accordez fi liberalement aux fem- 
+ mes. Votre prévoiance pour elles s’é- 
ss tend jufqu’aux aétions les plus fecret- 
4; tes de Phymen; vous difpenfez les fem- 
»s MES de tous les foins qui pourroienc les 
| 5 EM= 
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» embarrafler dans les combats amou- 
, reux *; vous laiflez à leur choix d’é- 
| LHÉSE TEIS 


* Secunda conclufio. Non eft necefle utrumque 
conjugem feminare fimul; quare dum vir femen ef- 
fudit , minime tenetur feminæ effufionem expettare. 
Probatur, quia fœmineum femen nec ele nece[Ja- 
rium , nec aËtive ad generationem concurrere dos 
cent Galen. fibi contrarius L. 1. de Sanit. tuen- 
da, C. 1. & L. 2. de naturalib. Facult. C. 3. 
Arift. L. z. de Generat. animal. C. 2. € L. 2. 
C. 3. Avicenn. L. 9. de Animal. Get “Alb, 
Magnus L. 5. de Animal. C. uit. Hugofinenfis 
fuper Libro tegni Galeni, L. 2. {]. Frigidum vera 
ES Jiccum ,textu 1. € multi ali, > univer/a Theo= 
logorum fchola (fi Scoti feftatores excipias) cum 
D. Th. 3. p. 9. 31. art. 4. ad 3. Quod inde con- 
[fat , quia experientia tefke ,feminæ omnino invite , 
in balneifque Jemen virile recipientes, concipiunt. 
Tunc autem minime feminant ; alias veneream de- 
JeStationem maximam non poffent non fentire. Erpo 
cum abfque eo Jemine, medum ubi, non Jimul, J«d 
polt effunditur , generaiio Jequatur, nuilum prae 
ceptum conféringit ad pariter effundendum. Nec 
obfhat id generationi convenientius ele, quoniam 
non tenentur conjuges  convenientiorem ac facilio- 
rem generandi viam eligere, Jed Jatis illis ef} fi £e- 
nerationi non objient, juxta dia Dijp. præced,, 
num. 6. Et ideo banc conclufionem tenet Enriq. 
Lib. IT. de Matrim. Cap. 16. œum.7. fin. Hinc 
deducitur minime culpæ letbalis reum ej]e virum , 
taftibus irritantem Venerem , fcientem Je ob id præ- 
maturius feminan, feminare,quia concurfus utriuf+ 
que Jeminis minime ad TU defideratur , 
4 4 
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ss (TE promptes ou lentes, & vous appor- 
»» teZ une foule d’autorités pour prouver 
»» que le comble de leurs. plaifirs étant 
» inutile à la géneration , elles font les 
s» Maitrefles de hâter, ou de reculer le 
s» moment le plus fortuné de la joüiffan- 
»» CE... Vous citez les exemples de bien 
»» des femmes qui ont conçu dans le bain, 
ss quoiqu’elles ne participaflent point aux 
»» plaifirs qu'elles procuroient à leurs a- 
s> Mans, Ou à leurs maris; vous concluez 
»» enfuite , fortifié dans votre fentiment, 
s» de Pautorité de plufieurs fages Jéfuites, 
>» Qu'un mari n’eft point coupable lorfque 
s» Connoiflant la vivacité de fa femme, il 
»» prélude quelque tems auparavant , pour 
»» pouvoir être plus en état de mettre les 
»» inftrumens à un uniflon parfaitement 
99 jufte. 
VorLa’ qui eft fort utile & fort com- 
ss mode pour les femmes d'un tempéra- 
s» ment prompt; on ne fauroit leur pref- 
»» Crire des préceptes qui pufient leur pa- 
» Toître plus agréables, Il femble mé- 
ss Me que vous vouliez faire une néceffi= 
ss té à un mari de fonger à fournir tou- 
»» jours également la carrière avec fon é- 
| » poufe ; 
fit num. præcedenti probavimus. Sic viri Japientiffimi 
e Societate Jefu, €? Enriq. L. II. de Matrim. 
C. 15. n. 13. dicens fic fenfile DD. Compluten- 


Jes, bac de re confultos, Id, ibid. Difput. 17. 
pag. 218, 
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s» poufe ; Car vous remarquez que quoi- 
» que le plaifir parfait de l'amour dans 
», les femmes ne foic point néceflaire à 
5 la géneration, cependant la fage Na- 
»» ture qui ne fait rien en vain, a voulu 
»» que le concert mutuel des plaifirs du 
»s mari & de la femme facilitaffent la pro- 
»» Création des enfans. , 

»» Vos précautions pour la tranquillité 
s» des Dames ne fe font point arrêtées à 
»» ces premières obfervations: vous avez 
5» prévû tout ce qui pouvoit les fatiguer, 
diminuer leur beauté, & altérer Ja fraf. 
> Cheur de leur teint; vous leur permet- 
»» tez * de ceffer le combat amoureux tou- 

93 tes 
* Non crederem autem mortale, fi contra acci- 
dar, Jed Jolum veniale, nempe fi viro feminante, 
 fœmina ante proprii feminis effufionem , defiftat à 
copula, vel data opera nitatur. non feminare ; quia 
eum ejus femen ad generationem non defideretur, ut 
diximus boc. Lib. Difp. 17. n. 9. ceffat prorfus 
ratio cogens ad damnandam de culpa lethali contra 
naturam repreffionein feminis in viro fœmina femi- 
nari.  .Aique ita colligo ex D D. n. præc. relatis. 
Ea enim ratione probant in viro efle culpam morta- 
lem quod. impediat finem gencratianis , ad quam ejus 
Jemen exigitur. Et licet Tabiena €? Armilla vi. 
deantur nobis adverfari ; loquuntur enim indiftinc- 
te fi altero Jeminante, alter conjux fe retrabat. 
At ratio quam Tabiena fubjicit , eo quod genera- 
tio impeditur , Juam mentem e[Je tellatur ut loqua- 
tur de viro ficut cæteri loquuntur ,cujus femen de- 
fideratur, [ufficitque proli concipiende, Id, ibid. 
pag. 222. 
Ê M; 
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tes les fois qu'elles fe fentent trop fas 
;, tiguées. Il eft vrai que vous apportez 
,, une claufe qui met une reftriétion à vo- 
» re décifion, c’elt qu'il faut que le mari 
,, ait auparavant rempli en entier les fonc- 
,, tions du mariage; mais votre opinion 
,, n’en eft pas moins favorable aux fem- 
y» mes d’un tempérament froid & lent. IL 
;, étoit bien jufte qu'après avoir pourvû 
,, aux befoins de celles qui ont trop de vi- 
,, vacité, en ordonnant à leurs maris de 
,, s’exciter avant le combat, vous euffiez 
»» pour les autres la même attention. 

,, IL s'en faut bien que vous aiez mar- 
> qué les mêmes égards pour les hom- 
mes. Vous leur faites un crime * de 

>» POU- 


* Quidam afferunt culpam. effe letbalem, Ji vir 
& copüla inepta, ante Jeminis effujionem, defiffat , 
cum effundere polfir. Ducuniur, quia impeditur 
generation, ad quam copula Juapte natura ordina- 
qur ; frujtrari autem Capulam conjugaiem Juo fine, 


Le 


obftando generation , culpa lethalis ef. Secundo pro- 


bat Sylv. quia taftus impudici inter conjuges, G- 
nimo non perveniendi ad copulam, funt mortales, 
nedum clauffra puderis 60 animo penetrare. Ita do- 
cent Sylv. Debisum. q. 7. addens omnino a ratione 
deviare oppofitam fententiam, Graffis ,p. …. decis.T, 
9. C. 80. m 16. Pétr. a Ledefm. de Matrim. q. 49. 
à 6. Dub. 2. Concl. à. Enriq. L.11. de Matr. Ce 
15. n. 4: Temperant vero SYIv. Graffis , € idem 
Enrig. C. 16. n. 7. ad fin. nifi ante fœeminæ Je- 
minationem, vir Je retrabat, non animo generatio- 
ni obffandi, fed ex caufa jujia, ne Jaluii roceat 


Jeminis effujio. 
| j A 
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ss pouvoir s’arrêter au milieu de leur cour- 
» fe: en duffent-ils crever, il faut qu'ils 
»» fourniflent entiérement la carrière. Vous 
5» ne traitez guères mieux les maris,.que le 
» courier du Cabinet les chevaux de pof- 
y») te. Les adouciffemens que vous dites 
»» Que quelques Auteurs apportent à une 
,, décifion auñfi penible pour les maris fa- 
» tigués, ou d'un tempérament foible, 
,» he portent aucun préjudice au beau fexe ; 
» Car ceux qui paroiflent, felen vous, les 
» plus favorables aux hommes, ne laiflent 
2 pas que de vouloir qu’un mari ne puif- 
» fe s’arrêter dans la carrière que du con- 
, fentement de fon époufe. Car, fi fem- 
 blable à une plante prête à fécher, elle 
» demande d'être arrofée, le mari ne 
,» peut fans crime lui refufer cette rofée 
» prolifique qui lui eft fi néceffaire; il 
,» manqueroit à Péquité & à la cha- 
Tite 

» Vous avez favorifé encore plus les 
5» femmes dans les deux T'hefes que vous 
;, agitez dans votre 17. Difpute du Devoir 
3» Conjugal. Vous prenez avec FA Ja 

ss GES 


_ Ali vero în alio Junt extremo; docent enim 
etiam ubi uxor Jeminavit, non elfe contra naturam, 
nec lethale crimen virum , ante feminis effufionem , 
recedere, mifi uxor jure conjugii Jemen exigat, vel 
fit in illa periculum confentiendi pollutioni volurta 
rie.  În priori enim cafu effe smortale contra ju: 
titiam, in pojteriori vera contra charitatem, 1d. 
ibid, pag. 221. | 


100. L' +482 TT ni 
»» défenfe de ces jeunes vitimes, qu’un bar- 
»» bare Italien voudroit facrifer au goût 
» dépravé de fa Nation ; vous mettez 
»» le beau fexe à couvert de toutes les : 
» faufles attaques , vous. leur fournifiez 
»» des armes contre l’impudicité de leurs 
»» Maris, VOUS remarquez * avec raifon 

5» que 


* Aliqui tamen id admittunt (ut refert Abu- 
lenfis C. $. Math. q. 224). ut verum fit in viro 
agenti, fecus in fœmina patienti; quia non babet 
Jui corporis poteflatem , fed folus vir. Deinde 
quia Jlat petentem reum ejje culpæ, reddentem vero 
Slius immunem. Verum tenendum ef} nullo mode 
licere uxori pati copulam fodomiticam, aut effufio- 
nem feminis extra vas, licet alias mors fibi commie 
fata obeunda fit, quia ea copula et intrinfece mala, 
pejorque fornicatione, que mullo timore pcteft bo- 
nejtari; nec eff matrimonialis, quæ [vla licita eft. 
Îta Âlenfis 2. p. g. 66. Membr. 3. ad 2. Abu- 
Jens: di ge 2024: D, Añt. 3. ÿ. tt, € 200, 
Sylv. verb. Lebitum. q. 4. Mit. Tabien. Matrimo- 
nium 3. quæft. pen. Ledefm, 2. p. 4. q. 51. a. 6. 
propos. 5. Margarita, Confef]. 6. præcept. .f. 86. 
pag. 1. Graffis, p. 1. decis. L. 2. C. 82. n. 13. 
Nec obflat argumentum contrarium, quoniam vir 

non babet poreflatem in uxoris, corpus ad quem- 
cumque ujum , Jed ad folum uxorium intra vas 
degitimum.  Hoc tunen libenter, fatebor, fi velit 
Vir intra vas Jegitiam copulam babcre, quamvis 
tempore effufionis feminis foleat membrum retrabere 
quo Jemen extra decidat, uxorem copule affentien- 
tem minime autem membri retratlioni, liberum elfe 
a culpa , quia dat operam rei licitæ, debitum. legi- 
fime exaltum reddens , € malitia viri eff omnino 

_ CX" 


CagazisTiQuEs, Lettre XLVI. 181 

#» que le pouvoir d’un époux ne s'étend 
5 point fur fon épouie, jufqu'à la forcer 
; de commettre un crime énorme. Après 
,, avoir fourni des moïens aux femmes de 
, réfifter aux féduétions dépravées de leurs 
,, maris, vous éclairciffez un fecond point 
;, qui n’eft pas moins néceflaire que le 
,; premier. Quelques perfonnes, qui fou- 
,, vent ne fe foucient point d’avoir des 
,, enfans , s’interrompent dans leurs plai- 
», firs amoureux, il arrive fouvent qu’un 
,, mari n’arrofe jamais la terre qu’il cuiti- 
, ve: il péche mortellement, en agiffanc 
» de même; mais fa femme eft exempte 
» de tout crime, parce que ce n’eft point 
» fa faute, fi fon mari ne fournit point 
,, entiérement la carrière. Quant à elle, 
, elle fe prête à une œuvre permife, & 
, elle eft affez fâchée de la malice de fon 
°,, mari, pour qu’elle ne doive point en 
5» repondre. Peut-on pouffer plus loin 
, l'attention pour le beau fexe, que d'é- 
 claircir d'une manière auffi précife & 
5 aufli claire, toutes les chofes qui pour- 
 roient donner quelques fcrupules aux 
, femmes trop dévotes ? D'ailleurs, dans 
, cette dernière décifion tout homme qui 
» triche fa femme, trouve fa condamna- 
» tion éternelle. 
| s9 Voi- 


extrinfeca , € aliena ab illo fu , nec uxor illi af- 
Jentiens fit particeps ; quin potius diffentié culpe. 
Id. ibid. pag. 217. 


hou Ti ET. TR ME... 
» Voici un autre Cas, que vous avez 
ss traité d’une manière auffi favorable au 
ss beau fexe,* Vous demandez s’il eft per- 
.s» mis, pendant le déduit , à une femme 
» de fonger à un autre qu'à fon mari, 
» Vous convenez que tous les Cafuiftes 
;, traitent de péché mortel la. direction 
> d'intention dans cêtte occafion; mais 
55 VOUS trouvez. Un excellent, expédient/ 
5» pour ne pas priver les femmes d'un 
5, plaifir, qui ne laiffe pas que de donner 
5» un nouveau goût à ceux que lhymen 
,, leur prodigue. Vous concluez donc que 
> fi une femme dans le moment où elle 
,, remplit les devoirs du mariage, n’eft oc- 
.» cupée de l’idée de la beauté de quelque 
;, homme que pour s’exciter à l'acte con- 
>, jugal & pour en augmenter les char- 
,sines , Celle ne commet aucun crime, 
» puif 


__# Similiter effet culpa mortalis, fi conjux in ac- 
du conjugali deleëletur in alterius viri aut fœ@mint 
éogitatione carnaiter diletorum. Quia ejé delèc- 
tatio morofa in obie&lo letbaliter malo. Ita D. 
Ant. 3.p.t. 1. C. 22. 6. 1. Sylv. verb. Debitum, 
q. 2. fin. Philiarc. de Offic. Sacerd. Tom. x. p.2. 
l. 4. c. 10. paulo polt. princ. Merito tamen dicunt 
carnaliter dile&orum , quia fi deletlatio in nullà re 
turpi efJet, fed in Jola pulchritudine viri aut:fe- 
mine, ac polfet in cogitatione arboris pulchre dc- 
leétari, ut vel fic ad aûlum conjugalem excitetur, 
nullam video lethalem culpam , cum delelatio 51: 
fullum iurpe objetum feratur ,&5 ad boneflum ji- 
him dirigatur. Ad. ibid. pag. 217. ë 


CaBaALisTIQUES, Lettre XLVTI. 183 
>» puifque fa direétion d'intention a pour 
35 objet une bonne fin, | 
“_ ,, Apres tant de décifions, fi formel- 
,) les en faveur du beau fexe, pouvez- 
j) VOUS nier que vous n’aiez été pour le 
,, moins aufli prévenu pour lui que je Pé- 
;) tois? On ne prend point des intérêts 
,, de quelqu'un avec autant de feu, lorf- 
», qu'il nous eft indifférent. Vous avez 
ss beau me reprocher mes débauches ; je 
,, concluerai toujours de vos Ouvrages 
» que vous avez aimé les femmes pour 
;; le moins autant que moi. ss | 

CE n’eft pas encore-là, fage Abuki- 
bak, la fin du Dialogue; je n'aurois püû 
te le donner tout entier fans pafler Îles 
bornes d’une Lettre: je te renvoie à la 
première occafion. 

PorTE-toi bien. 


LE T+ 


184 É Eur T:fraæis 
een en 
LETTRE QUARANTE-SEPTIEME. 
Aftaroth, au Cabalifle Abukibak. 


SUITE DU DIALOGUE ENTRE LA 
|: RETIN ET SANCHES. 


»SANCHES. 


» pOuvEez-vous me taxer d'avoir été 
ss À aufli impudique que vous, moi 
» qui fus toujours fi foigneux de confer- 
ver ma chaiteté ? Il.eit peu de fameux 
>, Théologiens de Ja Société qui n’en 
, aient fait l’éloge. Sotuel certifie * que je 
 confervois jufques au tombeau ma virgi- 
» nitéimmaculée, Théophile Renaud at- 

 tefte 
* Homs vite puriflime innocentiffimeque afle , 
€) nulla unquam graviori labe conraminatæ . . 
caftimoniæ tantum decus ,ut virginitatis florem in 
tumulum intulerit. Sotuel. Biblioth. Scriptor. So. 
ciet. Fefu, pag. 252. 

+ Sanchem bominem fanttiffime vite , €? perpetue 
virginitatis candore nitentem, vt graves Scriptores 
prodiderunt. Th. Raynaud, de bonis €3 malis Li- 

bris, pag. 57e 


CABALISTIQUES, Lettre XLVII. 198$ 
» tefte la même chofe, le Jéfuite * Foan- 
ss nes Combrecius a appris après ma mort 
»» à tout l'Univers que c’étoit par les or- 
» dres du Ciel que jétois entré dans la 
»» Société. Peut-être ignorez-vous le mis 
»» Tacle qui arriva à cette occafon. J'a: 
»» Vois une grande difficulté de parler, ma 
»» langue fut déliée tout-à-coup. Ribade- 
| ja >» NEI- 
* Pater Thomas Sanchez Cordubenfis , quem an- 
te unum annum Deus ad laborum præmia evoca- 
Dit, vir dum viveret, domi nobilis , bumilitatis 
laude, € Furis utriufque, ac Theologie eruditio- 
ne illujiris ,cum adolejcens a Societare noftra, cu- 
jus ingre[fum Jummis votis expetebat, ob linguæ 
impedite defeltum excluderetur, fua ad Beari/]i- 
mam Virginem prece, à qua recedere noluit, do- 
nec ipfa je voti compotem fecifJet ;minime [pe [ua 
frufiratus eft, foluto linguæ impedimento; € ad 
Socieratem admiflus , perpetuum fe magne Ma- 
tris cultorem atque imitatorem exbibuit , cum mul- 
#15 religio/aruin virtutum ornamentis, tum inte- 
gerrima vitæ Jantitate, ac columbina fimplicitate 
amabilis. Idem a Clemente VIIT. Pont. Max. ob illa 
celeberrima de Matrimonio fcripta eximie laudatus , 
omnibus cujufque ordinis ob excellentem paupertatem, 
incredibilem abfiinentiam , indefe[fofque labores pro 
Santo babitus, venerationi fuit. Hic ergo tantus 
dir banc noffram megotiationem cum fummo vitiorui 
odio virtutifque amore fingulari fic coluit atque exer- 
cuit, ut omnem dôcendi, dicendique rationeèm ex- 
cefferit ; etfi libri deficerent , merito ex ejus vita 
ac moribus tota hæc nofira Duéfrina defumi revaca- 
rique pofle videretur.... Ex Libris P, Yoantis 
Combrecii de Studio Perfeftionis. 
Tome IL, N 


166 1e Ru Douai — 
ss neira *, dans les’ éloges qu'il a faits 
»» des Auteurs Jéfuites, loüe exceffivement 
»», lOuvrage que vous condamnez fi fort, 
»» & fait mention du même miracle arri- 
>» VÉ en ma faveur, dont parle oannes 
> Combrecius, Le Pape-+ Clément VIII. 
»s à 
# Vir fuit, in quo virius cum doëtrina, inge- 
nium cum affidua lezendi aviditate certavit , €? qui 
non minus utriufque Juris , quam Theclogiæ cogni- 
tione excultus fuit. Scriplit. pereruditos de Sacra- 
ment. ÎMaëirimonis., Lomos tres, dokis viris valde 
probatos ...; Fama ef} Thomam Sanchium, go 
tempore Societatem no/bram ambiebag: fæpe a Supe- 
rioribus repulfam paflum, quod ümpeditioris efJet 
lingue, Cordubæ in. Templum Sanfiffne Virginis 
Marie, quod, a fonte fanéto nomen babet , confu- 
gille, € multis fupiriis , lachrymifque. a Deipara 
Virgine efflagita(]e impedimentum illud ut auferret 
quo in Sucietatem admitteretur , atque etram profef= 
J'um Je domum. fuam non reverfurum., nifi quod pe-- 
tebat impetraffet. Quid multa impetravit , € [ublu- 
to impedimento , ad Societatem aggregatus efit Elo- 
gia de P. Thoma Sanchez, ex elogiis Scriptorum 
Societ. Feu, auftore P. Petro Ribadeneira. 
t Webementer (Clemens VIII.) admiratus efE 
Jubtile bominis acumen, peracre judicium, raram: 
 perfpicacitatem, fingularem. € exquifitam in rebus 
indagandis folertiom, in tradendis facillimam me- 
thodum , in evolvendis citandifque Aubtoribus exac- 
tifimum., € plane indefeffum fludium: ferioque 
pronuntiavit nullum unquam Scriptorem. extitif]e, 
qui dubias de Matrimonio. controver/fias uberius €? 
accuratius enodafjet. Nat. Sotuel. Biblioth, Scrip- 
tor. Societat. pag. 707. 
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CaraA£isTIQUES , Lettre XLVTI. 187 
ÿ a dônné des éloges très pompeux à mes 
>» Difputés fur le Sacrément du Maria- 
» ge: en me réprochant d’avoir violé 
les règles de la chafteté, c’eft: con- 
» damner lés décifions d’un fouverain Pon- 
F3) tife, 
>» D'AILLEURS, je puis dire pour nrex- 
» cufer, que je naïf écrit que pour des 
5» Conféfleurs ou des Jurifconfultes 3; il 
»> faut abfolument qu’un Auteur qui tra- 
>» vaille pour de pareilles gens, éclaircifle 
>» à fond les matières qu’il traite. Auroit- 
» on raifon dé trouver mauvais qu’un ha- 
 bile Anatomifté, écrivant fur les parties: 
» de Ja génération, entrât dans un détail 
ss qui blefferoit les oreilles d’un homme 
» du monde, qui par fon état ne feroit 
>» point obligé de connoître à fond l’Ana- 
» tomie? Les quéitions que j'ai agitées 
#» intéreflent autant les Confeffeurs & les 
»> Jurifconfultes , que la connoïifflance 
» des parties fécrettes les Chirurgiens ow 
x» les Accoucheurs. Quant à vous, vous 
»» n'avez aucune raifon pour agiter les 
» matières fur lefquelles vous avez écrits 
» Votre unique but étoit d’exciter les li- 
»» bertins à la débauche. Vous ne vous 
»» Contentiez pas d'ailleurs d’être impudi- 
» que, vous étiez aufli médifant que luxu- 
»» rieux ; vous déchiriez les perfonnes 
»s les plus refpeétables, vous n’épargniez 
»» pas même les plus grands Princes. 
Vous n’ignorez pas la fameufe Epitaphe 
MR". ar. >» qu'on 


nee LTÉE CTL “RIODIHS 

qu'on fit après votre mort*, dans la- 
quelle on dit que fi vous refpettâtes la 
,» Divinité € fi vous n’en medites point , c’eft 
>» que vous ne.la connoiffiez pas. À tant de 
,» crimes ajoutez celui de l’hypocrifie 
,, dans lequel vous tombâtes fi fouvent,. 
» compofant tantôt des Ouvrages fur des 
,, matiéres de dévotion, & tantôt fur des 
 fujets infames. Vous convenez vous- 
,, même de ce fait, & vous dites que c’é- 
,, toit pour prouver au Public la fécondi- 
,, té & la vivacité de votre génie ; mais 
,, lon fait aflez dans le Public que ce 
,; n’étoit point là votre but, En compo- 
,» fant des Ouvrages de dévotion, vous 
> trompiez quelques femmes de condition 
_,, dévotes, auxquelles vous les offriez pour 

,, en avoir de l'argent; & quant aux E- 
,, crits fales que vous publyez, vous con- 
,, téntiez votre tempérament, porté à la 
,, débauche la plus outrée. L’inclination 
» que vous aviez à l'impudicité étoit { 
,, violente , qu’elle vous couta la vie. 
, Vous favez que le plaifir d'entendre @es 
, difcours fales vous tranfporta fi fort f de. 

»» joie , 
# ,; Qui giace lAretin amaro to/co 
» Del fem buman, la cui lingua trafif]e 
» Et vivi €ÿ morti: d’Iddio mal non dif]e 
» Et fi Jcujo, col dir, io nol connc/co. 

+ Infandas obfcænitates de meretricibus , ut aïunt, 
fororibus Juis, cum audiret, ex rifu Jellam in qua 
fedebat , evertifle, occiputque vehementer graviter- 
. que 


CagaLisTIQUES, Lettre XLVIT, 189 
#» joie, & vous fit rire à un teliexees. 
_ ,» qu'oubliant que vous étiez aflis, vous 
_,, renverfâtes votre chaife & vous bleffà- 
tes de manière, que vous mourûtes 
,, fur l'heure. Voilà une mort digne de 
,, la vie que vous aviez menée. - 


s AIR SEPTETN, 


, En vérité vous avez bonne grace à 
» Citér, pour prouver votre chaiteté & 
,, votre amour pour la pudeur, les Ecri- 
vains, vos confreres les Réverends Pe- 
res Jéfuites. Et qui doute qu'ils n'aient 
, fait tout ce qu’ils ont pû pour jüftifier 
, dans le Public les infamies que vous a- 
, vez écrites ? On fait affez que la cou- 
»» tume de la Société eft d’excufer toutes 
; les fautes de fes membres. Elle a bien 
» Ôfé prendre la défenfe du Pere Girard, 
>» pourquoi n’auroit-elle point embraffé 
5» la vôtre? Si vous avez écrit les chofes 
»; du monde les plus impures & les plus 
» fales , cet autre Jéfuite les avoit faites; 
, l’un vaut bien l’autre, Laiflons donc à 
>, part le miracle dont parlent vos Peres, 
,, ainfi que les loüanges qu'ils vous don- 
; nent. Dites-moi, mon cher Ami, croiez- 

, ,, vous 
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que ad terram affixiffe atque elififfe, ut extemplo 
nequiffime interiret. Ant. Laurentinus Politianus, 
in Dialogo de Rifu, pag. 78. 
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vous le Public affez fot pour penfer 
que vous aiez pû lui préfenter autant 
de faletés, fans que votre efprit les ait 
jamais communiquées à votre cœur ? 
Vous dites que vous avez travaillé pour 
les [urifconfultes & pour les Confef- 
feurs , fi cela étoit, vous n’auriez dû 
agiter que des queftions qui les regar- 
daffent : mais vous en avez traité un nom- 
bre auffi fales qu'inuriles, qui rouient 
fur des faits qui ne font jamais arrivés , 


- & qui n’arriveront jamais. Un Magif 


trat, aufli fage qu'éclairé, crut ne pou- 
voir rendre un plus grand fervice au 
Public, que de défendre votre Livre. 
C'’eft un Auteur fort fincère qui certi- 
fie cette défenfe : Une des dignes actions *, 
dit-il, de Mr. le Préfident le Fay, dor/- 
qu'il étoit Lieutenant-Civil à Paris, ce fut 
davoir fait faire da perquifition du Livre 
de Tomas Sanchez, € défenfe aux Librai- 
res de Paris d'en avoir, fous peine de la 
bart. Il s’en faut bien que mes Ouvra- 
ges aient jamais été profcripts d’une 
manière fi infamante. 
,, LORSQUE vous maccufez d’avoir été 
auffi médifant qu'impudique, je pour- 
rois vous dire que les gens d’efprit 
5 OBT 


* Le Franc Archer de la vraie Eglife contre les 
ébus € les énormités de la fauf}e ,par Antoine 
Tufi, pag. 266. 


CararssTiQUES , Lettre XLVTI. x9x 
ÿ» Ont regardé mes Ecrits comre très uti- 
,, les à la Société civile. En blâmant har- 
diment les défauts des Grands, je leur 
faifois honte de leurs vices, & les for- 
çois à devenir meilleurs. ous ne favez 
peut-être pas, m'écrivoit * un de mes a- 
mis, que vous vous Êtes plus foumis de 
,, Princes par votre plume , que le plus grand 
,, Potentat par fes armes. Vos Écrits infpi- 
,, rent de la terreur. Les vôtres à coup 
 fûr ne produifoient pas un pareil ef- 


12 


55 
ss SAN CH Ë S$, 


IL falloit que le Seigneur Strozzi ne 
,, Vous craignîft guères, puifqu’il vous fit 
, menacert de vous faire tuer dans vo- 
, tre lit, fi vous ôfiez une feconde fois 

>> VOUS 


* Non fapete voi, che con la penna “voftra in 
mano bavete feggioguto piu Principi, ch’ogni altro 
potentiffimo Principe con l'arme? La penna vofira 
& qual non mette terrore a quale non & formidabi- 
le. Läiter. diverf. pag. 128. 

+ Ma il fignor Pietro, come buomo valorofo, € 
che non voleva fue burle né fuo mnotti, gli face in- 
tendere che attendeffe ad altro, perche la farebbe 
ammaz%arre in fin nell letto. Onde il povero Are- 
tino , che conofceva el Signor Pietro buomo pit da 
fario che da dirlo, fi mife tanto fpavento, che fer- 
rato in cafa, né dando ingrefjo à perfona alcuna, 
guardava pure Je i pognali piovevano, € men 

| N 4 giorne 
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vous avifer de plaifanter fur fon comp- 
te. Vous eûtes une fi grande peur qu'il 
n’exécutât ce qu’il difoit, que pendant 
tout le rems qu'il demeura à Venife, 
vous n'ôfâtes fortir de votre maïfon, 


; ni jour ni nuit. Si les Princes qui a- 
voient affez de complaifance de vous 


faire des préfens, avoient agi comme 
le Seigneur Strozzi,ou qu’ils vous euf- 
fent fait donner des coups de bâton, 
comme firent deux petits Gentilshom- 
mes Padoüans, contre lefquels vous a- 
viez fait des vers fatyriques, tous les 
grands progrès que votre plume avoit 
faits , fe feroient bientôt évanoüis. 


SUÉ RIEUT: LUN, 


,, EN rappellant quelques avantures dif- 
aracieufes qui me font arrivées, vous 
ne diminuez point là réputation que je 
me fuis acquife. Si tous les fatyriques 
imitoient mon exemple ,$on verroit tôt 
ou tard les grands Seigneurs refpeéter 
la vertu & la probité. Enfin, il faut 
bien que je ne fois pas plus coupable 

. | 5> que 


giorno e motte una vita  infeliciffima , e perfin 
che lo Strozzi flette in paele de Veneziani, non ar- 


di 


mai ufcir di caja. Remegio Florentino , Cox- 


fiderat. civili fopra Guicciardini , Cap. vi. 


fol. 9. 


CagaAzisTIQUES , Lettre XLWTIT. 103 
»» que vous, puifque vous êtes condam- 
,, né, ainfi que moi, à-refter un million 
» d'années dans les Enfers, & à être a- 
> Déanti enfuite pour jamais. »s 

]£ te falue, fage Abukibak, en Bel/é- 
but & par Beélfébut. | 


RAA 
LETTRE QUARANTE-HUITIEME. 


Le Gnome Salmanfar, au Cabalifte Abu- 
| kibak. 


L y a quelque tems, fage & favant A- 

bukibak ; qué je.né Lai, point écrit , 
ajant été obligé de faire un voïage dans 
les mines du Potofe.: Je faifis à mon re- 
tour la première occafion que je trouve 
pour te donner de mes nouvelles, & t’af- 
fûrer que je fuis toujours attentif à m'in- 
former de tout ce que je crois pouvoir 
fervir à ton amufement, Il eft arrivé de- 
puis quelques mois dans nos ténebreufes 
demeures un Médecin & un Avocat, qui 
ontété condamnés à y refter pendant deux 
mille ans, pour avoir abufé de leurs pro- 
feffions, & n'avoir fongé qu’à ramafler 
des richefilés aux dépens de ceux qui é- 
toient aflez malheureux pour tomber dans 
leurs mains. Ils difputent fouvent fur la 
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préference qu’on doit donner à leur art. 
Îls eurent hier fur ce point une conver- 
fation qui me parut fingulière , je te l’en- 
voie telle que je la copiai dans l'inftant 
fur mes tablettes. 


DIALOGUE ENTRE UN AVOCAT ET 
UN ME'’DECIN. 


4 LA V0 L'A 


» VaANTEZz, mon cher Monfieur le 
Docteur, votre métier tant que vous. 
,, voudrez, cela n’empêchera point que 
,, je ne foutienne qu'il n’eft rien de fi 
, inutile que les Médecins. Je vais enco- 
,, re plus loin, & je dis qu'il y a eu des 
, Nations entières qui fe font parfaite- 
, ment bien trouvées de ne les avoir du 
,, tout point connus, & chez lefquelles 
,, on vivoic plus fainement & plus Îon- 
,, guement qu'on ne vit aujourd'hui en 
» Europe, malgré les drogues & les re- 
,, mèdes dont vos anciens confreres abreu- 
,, vent tous CEUX qui ont recours à EUX, 
,, Une vérité, Monfieur le Doéteur, que 
,, vous ne fauriez nier, c’eft que Île me- 
, nu peuple, qui fe paffe ordinairement 
, du miniftère des Médecins , n’eft pas 
, fujet à une mort plus maturée, que Îles 
grands Seigneurs & les riches bourgeois; 
, auffi faut-il avoüer que quant à ce qui 
» regarde la véneration ridicule pour la 

‘5 Phar- 
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Pharmacie , un fimple païfan raifonne 
ordinairement beaucoup mieux. qu’un 
homme de diftinétion. Le premier Jaif- 
fe agir la Nature, & le fecond emploie 
tous fes foins à la ruiner. 4 


LE MEDECIN. 


, Vous faites beaucoup plus d'honneur 
au peuple qu'il ne mérite, Monfieur 
PAvocat, en lui attribuant des fenti- 
mens dont il eft bien éloigné. Sïil ne 
fe fert pas de Médecins , ce n’eft pas 
qu’il ne les révere & ne les eftime; 
mais c’eft qu’il eft dans l’impoffbilité de 
les païer. Or, vous favez qu’il en eft 
des Enfans d'Hipocrate ainfi que des 
Suifles : Point d'argent, point de Méde- 
cins. Si le bas peuple pouvoit avoir 
de quoi les païer, ne doutez pas qu'il 
my eût recours. Je vous pañeérai, fi 
vous voulez, que les hommes vivent 
autant d'années fans l’aide de là Méde- 
cine, que lorfqu’ils en font fecourus; 
mais je ne vous accorderai point qu'ils 
n'aient tous également un fecret pen- 
chant à fe livrer entre les mains des 
Médecins , dès qu’ils reffentent quelque 
incommodité. On peut dire que les 
pauvres fe pallent du miniftère de mes 
confreres , par la même raifon qu'ils 
n'ont pas befoin de celui des vôtres. 
Ils ne voient poiat des Médecins lorf- 

| » qu'ils 
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qu'ils font malades, parce qu’ils n’ont : 


,, point d'argent; ils ne confultent poinc 
, des Avocats lorfqu'ils ont des démé- 
», lés & des affaires d'intérêt, par la mé- 
» me raifon. Les fectateurs de Cujas & 
+ ceux de Galien ne font rien gratis. 


5 HE ANI0 €" AT: 


,, LE portrait que vous faites des Avo- 
5 Cats, ne leur convient point du tout. 
ss Des hommes , uniquement occupés à 
» défendre le foible, à protéger le mal- 
, heureux, à foutenir ceux qui leur con- 
», fient leurs intérêts, agiflent plus no- 
.s blement que vous ne penfez. Il eft 
, Vrai qu'ils reçoivent un certain falaire 
» de leurs peines & de leurs travaux ; 
,; Mais n’eft-1l pas jufte que des gens, 
dont le métier eft de défendre la véri- 
> té, puiflent vivre par le produit d’une 
: auffi noble profeffion ? 


& 


5 LE MED E CAN. 


JE crois que vous plaifantez, & je 
,, ne puis me figurer que vous parliez fé- 
,, rieufement, lorfque vous prétendez que 
le métier des Avocats eft de défendre 
la vérité. Dites plûtôt que c’eft de ne 
la diftinguer jamais du menfonge, & de 
, ne reconnoître d'autre caufe jufte & é- 

quitable , que celle qui rapporte du 


5 ain, 


3 


39 
29 
32 
29 
» 
39 
52 


39 
33 
LE] 


CasaursTiQuEs, Lettre XLVTIT. 197 
gain. Entrez dans létude d’un Avocat, 
parlez-lui fimplement d'une affaire, il 
vous répondra d’une manière chancel- 
lante & douteufe. Cujas aura dit cela, 
Barthole ceci, du Moulin quelque au- 
tre chofe, & d’Argentré fera encore 
d'un autre fentiment. On fent qu'il eft 
indifférent à l’Avocat de fautenir de 
ces. opinions laquelle on fouhaitera, fi 
l’on en choifit quelqu’une. Qu'on l'en 
charge, & qu’on le païe bien , aufli-tôt 
il s’échauffe, il ouvre fes Livres , cher- 
che des autorités pour fortifier fa cau- 
fe, & à force de dire aux autres que 
l'affaire qu'il défend eft d’une clarté 
évidente, qu’elle eft jufte, qu’elle eft 
imperdable, il vient à fe le perfuader 
lui-même, & refte dans cette croiance 
jufques à ce qu’il foit chargé de plaider 
un autre procès entiérement contraire 
à ce premier. Alors il change de fénti- 
ment, & ce qu’il regardoit il y a quin- 
ze jours comme une vérité évidente, 
devient une infigne faufieté. La bonté 
d’un procès , chez les Avocats, dépend 
du profit qu’ils en retirent. Voilà en 
vérité une belle manière pour parvenir 
à déméler le vrai du faux, & linjufte 
de l’équitable! Allez, mon cher Mon- 
fieur, vous êtes trop prévenu en fa- 
veur de votre ancienne profeflion. Vous 
difiez feulement que les Nations où les 
Médecins étoient inconnus ; n'e” é- 

5 toient 
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32 
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coient pas plus malheureufes; éroiez que 


_cellés qui ignorent qu’il y à des Avo- 


cats dans le Monde, n’en font pas 
moins fortunées. | 


LR Lure : 
» L'AVOCAT+T. 


IL faut que les hommes penfent dif- 
féremment, puifqu’il il y a eu des. peu- 
ples, qui, aiant reconnu l’inutilité des 
Médecins, ou plûrôt le mal qu’ils cau- 
foient , les ont exilés & chaflés de leur 
païs. Les Romaïns avoient été fix cens: 
ans fans en avoir aucun chez eux: les: 
ajant reçus après Ce rems, ils furent: 
obligés dans les fuites de lés chaffér ; 
ils les traîterent approchant de [4 mé 
me manière que les //irologues & les 
Difeurs de bonne avanture Il eft vrai 


qu'ils eurent raifon d’agir de la forte : 
car jé ne connois rien de fi reffemblant 


au métier de Devineur, que celui de 
Médecin ; auffi les Anciens regardoient- 
ils Efculape, le Dieu de la Médecine 
comme étant celui de la divination & 
des augures. Il faut être bien crédule. 
pour fe perfuader que routes ces méde- 
cines , compofées de trente drogues dif- 
férentes, agiflent conformement aux 
ordonnances du Médecin, Vous favez 
ce que Pline difoit, qu’il falloit être im- 
pudent, pldtôt qu'incertain, pour O6fer mé- 
ler enfemble tant de chojes dont les qualités 
32 
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> € les vertus font fJouvent oppo/ées*. Conve- 
>» nez naturellement ,mon cher Monfieur 
4 le Doéteur ,que vos confreres guériffent 
,, leurs malades par hazard, comme les 
» Dévineurs difent quelquefois la vérité, 
, Je ne faurois affez loüer [a bonne foi 
>, de ce Charlatan , qui, diffribuant fes 
drogues au hazard, difoit à ceux qui 
> les achetoient, Deo te la mandi buona: 
 Ceft-à-dire, Dieu te la donne bonne. Je 
reviens aux Romains’, & je trouve qu’ils 
» agirent de fort bon fens. Ils s’étoient 
garantis des Médecins pendant fix cens 
>» ans, ils les prirent, eurent lieu de s’en . 
 repentir, les chafferent, & firent bien: 
Les plus courtes folies font les meil- 
» leures. L'exemple d’un peuple avi 
»» fenté devroit inftruire les hommes qui 
» Vivent aujourd'hui. 


SDE ME DÉCIN 


>» IL eft vrai que les Romains étoient 

» des gens fort fenfés fur ce qui regar- 
, doit les malades ; car pendant près de 
», fix Cens ans, c’eft-à-dire, tout le tems 
»» qu'ils n’eurent point de Médecins, ils 
x ñefe fervirent d’autres remèdes que du 
5 bouil 


* Scrupulatim quidem colligere ac mifcere virer, 
nec conjelturæ bumaræ opus, Jed impudentie eff, 
Pt. Hiftoria Nat. Lib, XX, Can LE, 


ami seL em ET TARBES: 
bouillon de chou. Je vous demande 
fi vous voudriez , lorfque vous êtes in- 
commodé, qu’on vous traitàt de la mé- 
me manière; & fi vous croiez que les 
bouillons de chou foient fort bons 
,, pour rétablir les forces, pour fortifier 
, l'eftomac, pour purifier le fang, pour 
,, diffiper les mauvaifes humeurs …..? 


9 
,, 
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,, Pourquor ne le croirois-je pas? Les 
remèdes guériflent par hazard, & les 
,, bouillons de chou produifent le mé- 
,,) me effet. Qui croiroit, dit la Mothe- 
le-Vayer, qu'une charge de poudre d’ar- 
quebuje, brouillée dans un grand verre d’eau 
de vie, fût une bonne médecine? ‘Les Mof- 
covites , au rapport du Capitaine Marge- 
ret, n’en pratiquent point de meilleure. Et 
quand la fortune le veut, un Turc pen/e 
,, beureufement le mal de rate, en mettant Je- 
,, cher à la cheminée la figure de la même ra- 
,» teen bois de noyer *. Je vous demande 
y» pourquoi vous trouvez extraordinaire 
,, qu'un bouillon de chou guérifle les 
,, Romains, lorfqu’une médecine de fal- 
,, petre, capable de tuer tous les chevaux 
, de l'Europe, rend la fanté aux Mot- 
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#s Covites ? Mais vous feriez bien furpris, 
_#» fi je vous foutenois que les plus grands 
»» Médecins ne doivent leur réputation 
»» qu’à l'imagination frappée de leurs ma- 
 lädes; du moins me fera-t-il facile de 
»» Vous prouver que l’on peut guérir quel- 
“:s quefois fans aucun remède des maladies 
> très dangereufes, par l’impreffion que 
»» font fur l’efprit certaines idées, Ilaétéun 
>» tems, où prefque tous les Souverains, 
»» fans avoir jamais 1 les Ouvrages d’Hi- 
°,» pocrate, d’Avicene & de Galien, s’éri- 
» geoient en Doéteurs; cette qualité étoit 
»» une des principales prérogatives, atta- 
5» chées à ieur Couronne. Les Rois de 
:» France guériffoient les écroüelles, ceux 
»» d'Angleterre foulageoient les épilepti- 
»» ques , ceux de Hongrie rendoient la 
»» fanté aux iCtériques. Ceux de Caftille 
»» opéroient encore de plus.grandes mer- 
»» veiles, ils rendoient fains les démonia- 
»» ques. Cette dernière guérifon eft fans 
»» doute beaucoup plus difficile que cel- 
»» les que peuvent faire tous les Médecins 
»» de l'Univers. Cependant, pour epérer 
»» tant de merveilles, les Monarques Caf- 
,s tillans , ainfi que les autres Rois, n’a- 
>» VOient que trois ou quatre mots à pro- 
»» noncer,. En difant, le Roi te touche, 
ss Dieu te guériffe, l’affaire étoit faite. Je 
»» COnviens avec vous que la guérifon des 
ss malades touchés étoit fouvent très dou- 
»» teufe; mais vous m’avoücrez bien mal- 
Tome LI. Q 1» STÉ 
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>» gré cela qu'ik falloit qu'il y eût quel- 
>» ques perfonnes qui recouvraffent la fan- 


» té, puifqu'’on parloic tant de ces mira- 


> Culeufes cures. Or, à quoi peut-on Îles 
attribuer , fi ce n’eft à la force de l’ima- 
>» gination, qui produifoit un grand mou- 
» vement dans le fang , agitoit violer- 
» ment les efprits vitaux, & caufoit un 
>» Changement confidérable dans la machi- 
, ne. La même chofe arrive chez les 


‘> malades qui ont recours aux Médecins. 


» Une bonne partie de leur fanté dépend : 
> de la bonne opinien qu’ils en ont. On 
»» aflûre que François I. ne guérit d'une 
>» maladie dangereufe, que par la grande 
>, Confiance qu’il avoit à un Médecin , nom- 
>» mé Huarte, qu'il avoit fait venir de 
> Conftantinople. Vous voiez donc que 
>» des bouillons de chou pouvoient par- 
» faitement guérir les Romains, puifque 
leur imagination étoit frappée de la 
,» bonté de ce remède. Et je penfe qu'ils 
» firent très bien, après avoir connu li- 
 nutilité des Médecins, de retourner à 
leurs premières maximes. Ils avoient 
» appris à leurs dépens que l'Art de Ga- 
lien & d’Avicene eft une véritable char- 
» latanerie. 


» LE ME'D EC1IN. 


5» Pouvez - vous trouver de plus grands 
5 Charlatans que les Avocatsi? Voiez-les 
> dans leur étude travailler à leurs plai- 
sal »» doïers, 


Vus, = 
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» doïers, vous diriez que ce font des O- 
»» pérateurs qui compofent leurs baumes. 
=. [ls pillencun paflage dans un Auteur, 
»» prennent une citation dans un autre, 
»» empruntent une autorité dans un troi- 
» fième, & de tous ces larcins ils compo- . 
»» fent un plaidoïer, fait d'autant de mor- 
»» ceaux différens, qu’il y a de diverfes 
,»» herbes dans les drogues les,plus com- 
»» pofées. Il n’eft point de Vendeur d'or- 
»» Viétan qui débite fes paquets avec plus 
»» d'emphañfe , que les Avocats prononcent 
> leurs harangues & leurs oraifons volées. 
> Perfonne ne ment auffi impudemment 
»» qu'eux: tous leurs talens confiftent à 
” , embrouiller la vérité, ils nieront har- 
»» diment aujourd'hui ce qu’ils auront af- 
>» firmé le jour auparavant, en plaidant 
> une autre caufe. [L’arracheur de dents 
» le plus hardi n’a point autant d’effron- 
» terie que ces Meflieurs , lorfqu’il faut a- 


»» vVancer quelque fait faux & fuppofé,.. 


» qui peut leur être utile. Dites-moi, 
3» je vous prie, où eft-ce que l'on peut 
»» trouver des gens qui reffemblent plus 
»» qu'eux: aux Charlatans? Allez , Mon- 
» fieur le Jurifconfulte, fi les Médecins 
» font de grands hableurs , les Avocats ne 
»» leur cédent en rien. »s 

Je fouhaite, fage & favant Abukibak, 
que cette hrs puifle te plaire. 

Je te falue, en abamiab, € par TFaba- 


miab. 
O 2 LET- 


UC É E TT NP 
HapRppnaEEpeEENTRS 
LETTRE QUARANTE-NEUVIEME. 

* Aftaroth , au Jage Cabalifte Abukibak. 


De les Dialogues que je t'envoie 
quelquefois, fage & favant Abuki- 
bak, fervent à ce délaffer des tes occu- 
pations férieufes, j’efpere que tu me fau- 
_ ras quelque gré de celui-ci. 


DIALOGUE ENTRE UN LIBRAIRE 
PARISIEN , ET UN LIBRAIRE 
| “HÔLLANDOIS. 


» LE LIBRAIRE HOLLANDOIS. 


, Avouez de bonne foi, mon cher Mon- 
., fieur Safre-Bec, que les Libraires de 
,, Paris, vos confreres, abufent bien de 
,, l2 bonté de mes compatriotes. .Il eft 
,, peu de mois qu’ils n’en dupent quel- 
,, ques-uns, & cependant ils ont affaire 
, à des gens aflez bons & aflez patiens, 
pour ne point fe rebuter, Veulent-ils 
,, des Livres, ils n’ont qu'à parler, ils 
,, font affürés d'en avoir autant qu’ils .le 
,, fouhaitent. VÜû donc que par un arrét 
,, irrévocable il eft ordonné que de deux 
,, mille Libraires, il n’y en aura qu’un feul 
| ss Qui 
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qui ne foit pas condamné à pañler dans 
cet affreux féjour, on auroit dû y pra- 
tiquer deux différentes habitations ; Pu- 
ne, tout-à-fait fâcheufe pour les Li- 
braires de Paris, & l’autre, beaucoup 
moins incommode pour les Libraires 
Hollandois. ne Mn ere 


5» LE LIBRAIRE PARISIEN. 


,, En vérité, Monfieur Superfin, vous 
me faites rire, quelque défolé que je 
fois d'avoir été fi honteufement chañé 
de ma place de Syndic; & il n’eft ici 
aucun damné qui n'éclatât auffi immo- 
dérément que Démocrite, s’ilentendoit 
les difcours que vous tenez. A vous 
oüir,on croiroit que tous les Libraires 
Hollandois font de faints perfonnages, 
tout-à-fait dignes d’être canonifés, & 
qui n’ont aucune des mauvaifes quali- 


, tés que vous. reprochez aux Parifiens. 


Mäis par ma foi tout eft bien égal en- 
tre eux, & l’on peut à très jufte titre 
leur appliquer le refrain trivial, Jean 
danfe mieux que Pierre, Pierre danfe mieux 
que Fean. En matière de tours fubtils 
& de crocs-en-jambe, il feroit bien dif- 
ficile de décider de leurs différens mé- 
rites. | 

» En effet, fi le Parifien eft adroit, le 
Hollandois eft fort rafiné, & c’eft le 


,, ieul bonheur qui peut décider de la vic- 
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toire. N’êtes-vous pas vous-même un 
, exemple décifif de légalité d’adrefle 
, entre les deux Nations? Jamais aucun 
,, Libraire fit-il rien de plus fubtil, que 
Ce que vous imaginâtes pour vous ap- 
» proprier le bien de votre beau-pere? 
:» Vous prétendites que ce bon homme 
 étoit tombé en enfance; & quoiqu'il 
,, eût encore tout fon bon fens , peu s'en 
> fallut que vous ne vous fiffiez ajuger 
par la juftice l'héritage dont vous vou- 
,, liez vous emparer. Ce n’eft pas-là la 
,, manœuvre d'un fot ; Mr. Superfin, & 
., le plus rufé Libraire de Paris n’auroit 
,, pû mieux penfer. Mais pour nous en 
tenir à ce qui regarde notre Librairie, 
., n'avez -vous pas trouvé le fecret de 
,, réimprimer publiquement un Livre, mal- 
» gré les défenfes expreffes de vos Sou- 
,, verainss & ne vous êtes-vous pas im- 
,, punément joüé d'eux, en leur extor- 
,, quant fubtilement un privilège pour un 
 Libelle diffamatoire des plus odieux 
,, contre leur gouvernement? Ce font-ià 
, des coups de maître , auxquels nous 
,, n’ôferions feulement penfer à Paris, 
,, Monfieur Superfin, & quiconque s’avi- 
,, feroit de les y tenter, en feroit bien- 
tôt très févérement puni. 

, Au refte, vos confreres font incom- 
,, parablement plus dignes de châtiment 
,, que les miens, parce qu'ils ont mille 
,, facilités & mille moïens légitimes pour 

| 5» aC- 
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» acquerir du bien, dont les Parifiens font 
5, oh ont privés. Les Hollandoïis font 
_,, les maîtres de contrefaire tous les Li- 
ss vres, ils peuvent s'approprier Îles plus 
5» beaux Ouvrages qu'on imprime dans 
»» l'Europe. Après cela, n’eft-il pas fur- 
_#» prenant qu'ils veuillent encore s’enri- 
»».Chir par des voïes illicites ? Mais les Li- 
5» braires de Paris ne fauroient mettre fous 
>» prefle la moindre petite brochure, le 
>» plus miférable petit Almanach , s'ils n’en 
» ont obtenu la permiffion, ou le privi- 
 ,slège. Dès qu’ils veulent donner un Li- 
» vre au Public,un rigide Examinateuren 
»» pefe toutes les phrafes , & en confidére 
;, toutes les expreflions. Un feul mot fait 
»» quelquefois refufer limpreffion d'un 
5» Ouvrage. Sile Réverend Pere Recteur 
ss n'en eft pas content, fi la Sorbonne le 
» trouve trop hardi, fi le cocher, ou le 
>» portier d’un homme en place s’imagine 
;» avoir fujet de fe plaindre d’un Livre, 
» il fera rejetté. Il n’eft permis d’impri- 
» mer à Paris que des Livres qui ont 
» autant de bonheur que les plus jolies 
_,» femmes, & qui plaifent généralement à 
» tout le monde. }J’excepte cependant 
ss les Janféniftes, qu’on peut injurier tant 
#» qu’on veut, grace au crédit & à Pau- 
» torité des Moliniftes. 
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ss LE LimraRe Horranpois. 


» Vous faites fonner fort haut l’avan- 
, tage qu’on a de contrefaire les Livres 
en Hollande; mais prenez-garde que 
» les feuls Janféniftes dont vous venez 
s, de parler , rapportent dix fois plus aux 
> Libraires Parifiens , que toutes les con- 
> trefaçons ne produifent aux Hollandois. 
s» On imprime à Amfterdam tous lies Ou- 
» vrages Anti-Conftitutionnaires ; de-là on 
» les envoie en France , où fouvent vous 
»» revendez deux louïs ce qui ne vous a 
»» Couté que trente fois dans notre pais. 
»» Vous me direz peut-être que les Librai- 
»» res de Paris courent grand rifque de 
»» Voir confilquer les ballots de Livres 
»» qu'ils font venir en contrebande ; mais 
5» nous favons à quoi nous en tenir là- 
> deflus , & les moïens certains que vous 
»» emploiez pour les recevoir impuné- 
»» ment , ne nous font point inconnus. 
5» Un Syndic, auf intelligent, & auffi hbeu- 
> reufement difpofé que vous lPétiez , 
ss Mr. Saffre- Bec, a de grandes reflour- 
5» Ces à cet égard , & nous favons af- 
» fez que la Chambre fyndicale étoit un 
ss petit Perou, pour vous, & pour vos 
sp ajoints. ; 
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2 ,, LE LiPRAIRE PARISIEN. 


>> HELAs! Ce n'eft plus le tems, mon 
cher Mr. Superfin! Sous la précédente 
adminiftration de la Librairie nous fai- 
fions aflez ce que nous voulions. Lorf 
que nous recevions des ballots de Li- 
vres fufpetts & dangereux, s’ils étoient 
pour quelques-uns de nos vrais confre- 
res , nous les leur livrions fans héfiter; 
mais s'ils étoient pour d’autres, nous 
en renvoyons une partie d'où ils ve- 
noient , & nous vendions les autres nous- 
mêmes à prix exceffif. Nous imprimions. 
mêmetout ce qu'il nous plailoit, té- 
moin le DiGionnaire de Bayie, autrefois 


fi défendu; & à l’aide de quelques pré- 


fens , faits au Sécretaire de notre géné- 
reux Protecteur, les perimifhons tacites 
nous étoient très facilement accordées. 
Mais encore une fois, Monfieur Su- 
perfin, ce n’eft plus le. tems, &:l’ad- 
miniftration préfente n’a pour nous au- 
cune indulgence. Pour nous empêcher 
de malverfer à l’avenir, elle nous a fou- 
mis à un maudit Infpecteur, qui nous 
traite auffi impitoiablement que le Hé- 
ros d'Efope traitoit les Grenouilles de 


fon marais; & fi nous voulons avoir 


quelques Livres fcabreux. nous fommes 
triftement réduits à les faire pañler en 
contrebande, 
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, LE LisrAïRE HoLLANDOIS: 


,, Cerre reffource a bien fon mérite, 


‘& n’eft point aufli trifte que vous la fai- 


tes; car fi de dix ballots vos confreres 
peuvent en faire entrer un feul dans la 
ville, ils font bien récompenfés de la 
perte des neuf autres. Maïs tant de 
Janféniftes s’incriguent pour faire par- 
venir en fûreté dans le Roïaume les 
Livres de leur parti, qu’il arrive bien 
rarement qu'ils foient confifqués. En 
dépit de toutes les précautions des Ré- 
verends Peres Jéfuites & de leurs ef- 
pions, on trouve le fecret de fournir 
toutes les ames pieufes & dévoüées au 
bon Saint Paris , de tous les fecours né- 
ceffaires, & les Ouvrages Polémiques 
ne leur manquent point. Sous le fpé- 
cieux prétexte de faire venir des Livres 
Janféniftes, vos bons confreres font auf- 
fi entrer une grande quantité d’autres 
Ouvrages défendus , & très fouvent dans 
un même ballot il y a trente Exemplai- 
res de la Morak Pratique des Yéfuites, 
vingt de Spinofa, & quinze de la Biblio- 
tbeque d'Aretin, où de l'Académie des Da- 
mes. Ainf, fans le favoir, les Janfé- 
niftes font les pourvoieurs des débau- 
chés & des impies, Après tout, il eft 
bien jufte que les Libraires fe fervent 
pour leur avantage des occafions que 

sx JEUX 
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” leur offre la fortune , & je ne vous re- 
» proche l’entrée de ces Livres défendus, 
que pour vous faire fentir que vos con- 
,, freres ont autant de moïens que les 
,» miens de s'enrichir, fans être obligés 
>» de recourir aux tours de pafle-pafle 
» qu'ils ne mettent que trop fouvent en 
5» pratique. vus 


5 LE LIBRAIRE PARISIEN. 


-,, LE prix exceffif que les Libraires de 
#» Paris donnent des Manufcrits, leur em- 
» Porte prefque tout le profit qu’ils peu- 
», vent faire. En Hollande, les Auteurs 
 S’eftiment fort heureux lorfqu’on les 
> païe à tant par feuille, comme les che- 
» vaux de poîte à tant par courfe. Il eft 
» Vrai que les plumes de la plûpart des 
> premiers font aufli mauvaifes que les 
>, jambes des derniers ; mais enfin leurs 
Ouvrages fe vendent toujours, & c’en 
» eft aflez pour faire gagner les Librai- 
»s TES. À Paris les Auteurs veulent être 
> bien païés, ils vendent leurs Ouvrages 
5 au poids de l’or, ils nous mettent le 
5 Couteau à la gorge, fur-cout lorfqw’ils 
+» Ont acquis quelque réputation. Encore 
, Jeur pafleroit-on de penfer à leurs inté- 
» rêts, & de tirer avantage de leur for- 
sstune, s'ils fe contentoient “de celas 
» Mais la plüpart ont très peu de bonne 
> foi. L’un vend le même Manufcrit à 

| >, deux 
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33 


deux ou trois Libraires ; l’autre, aprés 
avoir retourné & radoubé de dix ou 
douze manières différentes le mêmeOu- 
vrage, le donne autant de fois fous 
différens noms, & un troifième enfin, 
traveftit en ftyle précieux la Vie d’un 
grand Capitaine, & nous la fait païer 
auffi cher que fi elle étoit toute de fon 
crû. Il y a un nombre infini de ces 
Ecrivains, qu'on peut comparer à nos 
Tailleurs-Fripiers, qui ne vendent ja- 
mais que des hardes falies, & des ha- 
bics retournés. Cependant les Librai- 
res, qui fe chargent de pareilles gue- 
nilles, font auf crompés qu’un homme 
qui païeroit pour neuf un manteau qui 
auroit fervi fix ou fept hivers. TH arri- 
ve quelquefois que lorfqu’un de nous 
expofe un Livre en vente, il eft tout 
étonné qu’un acheteur, après eñ avoir 
parcouru les deux premières pages , fe 
rappelle qu’au titre pres & à trois li- 
gnes changées dans la Préface, il a 
depuis trois ans le même Ouvrage dans 
fa Bibliothéque. D’autres Auteurs por- 
tent encore un plus grand préjudice 
aux Libraires. Ils commencent des Li- 
vres, en font les premiers Volumes, 


reçoivent d'avance l'argent pour les fui- 


vans, & ne les finiffent jamais, ou les 
vendent à d’autres. Combien d'Ouvra- 
ges imparfaits n’y a-t-il pas dâns toutes 
nos boutiques ? Helas! Lorfque j'y pen- 
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fe, je ne puis mempêécher de plaindre 
un de mes confreres, qui à prefque 
été ruiné par la mauvaife foi d'un Au- 
.,, teur, & qui pis eft, d'un Auteur Jjé- 

s IUItE: sir ; 


“sy LE LigrAiRE HoLLANDOIS. 


,, Les Libraires ont été dupés bien plus 
cruellement en Hollande ,il en eft peu 
qui n'ait été friponné par quelque À- 
vanturier, L'un a été obligé de païer 
argent comptant un Ouvrage qu'on lui 
avoit entiérement gâté, au lieu de l'a- 
méliorer *. Quelques autres OnE£ été 
forcés d'avoir recours à un Ecrivain 
plus froid & plus dur que le marbre, 
,, pour leur achever un Livre en plufieurs 
Volumes in folio.. Le premier Auteur, 
aiant mangé d'avance tout le falaire 
qu’il efperoit retirer de fon travail, & 
ne voulant plus rien faire, les pauvres 
Libraires auroient été ruinés, s'ils n'a- 
voient pas heureufement trouvé quel- 
que regrattier pour remédier tant bien 
que mal au dommage que leur eût cau- 
fé la friponnerie d’un hableur, auquel ils 
s’étoient confiés. 


* Voiez la LXT. des Lettres Juives; Tom. IL. 
pag. 182. 
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» Mais vos confreres font-ils bien ex 
droit de fe plaindre des filouteries des 
;» Auteurs ? On m’a affûüré qu’ils leur joüent. 
+ fouvent de très mauvais tours. On m'a 
, parlé entre autres d’un bon & zélé Ser- 
» viteur des Jéfuites, qui eft auf alerte 
>) qu’on le puifle être, & avec lequel il 
» €ft prefque impoñlible d’avoir affaire, 
, fans être trompé. On dit que l’on fe- 
Toit facilement un gros Volume de tou- 
tes fes efpiégleries & tours d’adreffe. 
» Croiez-vous que les Auteurs aient tort 
d'agir avec les autres comme on agit a- 
» vec eux? Par ma foi! 4 Fripon, Fripon 
> €? demi. La maxime eft fort bonne, il 
 eft jufte qu’on nous. rende le récipro- 
, que. Pourquoi les Libraires Hollan- 
,, dois ne font-ils pas comme ceux de Pa- 
, ris? Ils agiflent rondement avec les 
>> AUtEUTS, 


5 LE LIPRAIRE Horranpois. 


», QU'ENTENDEZ-VOUS par rondement ? Si 
,, vous voulez dire qu’ils les dupent fans 
,, façon & fans fcrupule, vous avez rai- 
,, fon; mais fi vous prétendez qu'ils a- 
 £iflent de bonne foi, il faut que vous 
 aiez oublié ,depuis que vous êtes mort, 
ce que vous faifiez pendant votre vie, 

| > OÙ 


CasALIsTIQUES , Lettre XLIX, o1$ 
:, Ou que vous penfiez que je n’en fois 
,, point inftruit. Hé quoi! Ne vous fou- 
 venez-vous donc plus de ce Manufcrit 
, que vous fîtes copier dans une nuit? 
, Vous aviez demandé qu’on vous le re- 
3 mît pendant vingt-quatre heures pour 
>, le faire examiner; mais vous vous gar- 
, dâtes bien d’en faire cet ufage. Vous 
, prîtes chez vous trois copiftes , & dans 
3» douze heures de tems vous vous ap- 
 propriâtes cet Ouvrage. Ce qu’il y eut 
de fàcheux pour lAuteur, c’eit que 
» vous le fîtes imprimer & paroître, a- 
 vant qu’il eût p s’en accommoder avec 
quelque Libraire. Ce pauvre Diable 
, d'Ecrivain eut beau publier que vous 
,, lui aviez volé fon Manufcrit, vous fou- 
,, tintes foujours effrontément que vous 
l'aviez acheté d’un inconnu, qui vous 
,, l’avoit vendu. Appellez- vous cela agir 
> Tondement ? 5 


55 LE LIBRAIRE PARISIEN. 


5%» L'AUTEUR, à qui je joüai ce petit 

,, tour, le méritoit bien. Il avoit fripon- 
3» né peu auparavant deux Libraires, à 
 quiil avoit vendu le même Ouvrage; 
il étoit bien jufte que je vengeaffe mes 
 confreres. En me faiiffant de ce Ma- 
 nufcrit, je ne faifois que m’approprier 
> un bien qui étoit naturellement dévolu 
,, à la Librairie. Au lieu de me reprocher 
: 5) CE 
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ce trait, vous devriez men loïüer ; qui- | 
conque punit le vice ne fauroit être 
affez eftimé. C’eft une excellente le- 
çon que je donnai aux Auteurs, je 
Jeur appris à être moins ‘intéreflés, & 
de meilleure foi. Vous favez aflez que 
cette vertu m’eft guères pratiquée par- 
mi lies enfans d’Apollon: il femble que 
le même arrêt qui exila les richefles du 
Parnafle , y ait établi au lieu d’eiles, l’a. 
varice à. l'infidélité. S'il eft de l’effen- : 
ce des Savans d’être pauvres, il femble 
qu'il Peft auffi qu'ils foient avides d’ar- 
gent. Un Poëte, au haut de PHéli- 
con , me paroît un fecond Promethée 
fur le mont Caucafle, Le cœur de ce 


, dernier étoit rongé par un vautour, & 


celui du premier l'eft par fa pafion pour 
l'argent. Ah! qu’il eft beau, Mr. Su- 


A 


perfin , d’être utile aux hommes, en les 


_Corrigeant de leurs défauts ! 


5 LE LIiBRAIRE HorLanpors. 


EN admettant l’admirable maxime que 
vous débitez avec tant d'emphafe, Mr. 
Saffre-Bec, il s'enfuit que les Auteurs 
qui friponnent des Libraires, ne font 
que travailler à les guérir de leur paf- 
fon favorite. En effet, fi les Savans 
aiment l'argent, l'or eft la principale 
Divinité. des Libraires. Comme -vous 
le favez, au lieu que les Catholiques 

D | FE) re- 
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, répetent fans cefle dans leurs Litanies 
, Sainte Vierge, Jecourez-nous ! Saint Jean; 
» priez pour nous! Sainte Genevieve, inier- 
, cédez pour nous! nous difons perpétuel- 
,, lement dans les nôtres, Suinte Pifiole, 
., venez dans ma poche! Saint Ducat, en- 
,, trez dans ma bourfe! Sainte Guinée, ni- 
, chez-vous dans mon goufet! Et il feroit à 
,, fouhaiter que les Moines fuffent aufi 
, exacts à dire leur bréviaire, que les 
, Libraires à repeter aflidûment cette o- 
Ai TAUON. ;. 

JE te falue, fage & favant Abukibak, 
en Belfébuth, & par Bellébuth; & je fou- 
haite que tu fois content de ce Dia- 
logue, 
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Ben Kiber, au fage Cabalifie Abu- 
Kibak. 


D re que je refléchis,fage & favant 
| } Abukibak, aux foiblefles, & j'ôfe 
dire à certaines folies des plus grands 
hommes, je fuis beaucoup moins étonné, 
de voir que tant de gens qui ne manquent 
‘ pas d’efprit & de fens, donnent dans des 
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travérs très confidérables, & commettent 
plufieurs fautes qu'évitent des perfonnes 
d'un génie médiocre. | 
It femble que pour mortifier l’orgueil 
& la préfomption des Philofuphes, le Ciel 
permerte que les plus renommés fournif 
fenc les exemples les plus frappans des 
foibleffes humaines. Si le génie fert dans 
bien des occafons , il nuit auffi dans beau- 
coup d'autres, & l’on s'égare en appro- 
fondiffant trop les chofes, comme en ne 
les confidérant point affez. Un fase E- 
crivain François a eu raifon de dire que la. 
plus fubtile folie fe fait de la plus fubtile [a- 
gere, © qu'il n'y a qu'un demi-tour de che- 
ville, qui conduit de l'une à l'autre *.: 
_Democrire étoit fondé de fe réjoüir & 
de rire du ridicule de la plus grande par- 
tie des hommes ; mais dans les fuites ïl 
devint lui-même plus ridicule, plus fou & 
_ plus. comique que ceux dont il fe mo- 
quoit. Que les partifans outrés de ce 
Philofophe difent tout ce qu’ils voudront, 
“ils ne viendront jamais à bont de prouver 
qu’il foit fort fenfé de rire immodérément 
des chofes les plus triftes. Un fils perd un 
pere qu’il aime , un-pere voit mourir. un 
Enfant qu'il chérit, une femme un époux 
qu'elle eftime; doic-on trouver extraor- 
PPS : dinaire 


". * Effüs de Michel de Montagne, Livr. TT 
Ea£: 154: 


CarALISTIQUES, Lettre L. 2ra 
“dinaire que ces perfonnes saffligent? Un 
homme qui rit de leur douleur, eft un 
véricable infenfé , aufli extravagant que ce- 
lui qui nieroic qu’il exifte quelque chofe, 
& qui prétenéroir qu’il n’y a que le néant. 
Car la douleur dans ceriaines occafions 
eft quelque chofe d'aufi naturel à l'ef- 
fence de l'ame, que l'étendue à la Ma- 
tière, : ’ 
H£s’racLriTe métoit guères plus fage 
que Démocrite, Ses pleurs avoient eu 
dans les commencemens un fondement 
raifonnable, il s’'afigeoit des malheurs 
des hommes, & il avoit raifon; mais dans 
Ja fuite ii devinc vifionnaire, en s’imagi=. 
nant que tout r’étoit qu'infortune. Chez 
Jui; le bien fe préfenta fous la figure du 
mal: un egfant venoit-il au Monde, il 
pleuroit de fa naiflance; un homme fe 
marioit-il, il larmoïoit de ce mariage. : 
Notre êrre faifoic horreur à ce Phïlofo- 
phe, c’eft avoir perdu la raifon, que de 
penfer ainfi. | 
” Norre exiflence, dit fenfément un in- 
génieux Auteur, n’efb point fi malbeureuje 
qu’on veut nous le faire accroire. Kegarder 
l'Univers comme un cacbot, € tous les bom- 
qnes comine des criminels qu'on va exécuter , 
eft l'idée d'un Fanatique. Croire que le Monde 
eft un lieu de délices, où l'on ne doit avoir 
que du plaiñir, c'efb la réverie d'un Sibarite. 
Perfer que laterre, les hommes, € les ant- 
maux Jonë ce qu'ils ei: être dans l'erére 
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de la Providence , eft, je crois, d'un bomme 
Jage *. î | | 
Diocene alla encore plus loin que Dé- 
mocrite & Héraclite. Sans parler ici des 
infamies qu’il ne rougifloit point de com- 
mettre publiquement, que n’eft-on point 
en droit de dire de toutes les autres ex- 
travagances qu'il faifoit? Les. gens fages 
fe font moqués dans ces derniers tems 
des pieufes folies de François d’Affife, qui 
s'étoit conitruit une femme & des en- 
fans de neige. Que doivent-ils donc pen-. 
fer de Diogene , qui pendant la plus ar- 
dente chaleur de l'été, fe vautroit & fe 
rouloit fur le fable ardent , & embraf 
{oit , lorfqu’il géloit, de. grands mor- 
ceaux de glace, après s'être deshabillé 
tout nud ? 

Je trouve, fage & favant Abukibak, 
une grande conformité entre ce Philofo- 
phe Cynique & François d’Affife. Ils ont 
fait à peu près les mêmes folies, ils ont 
été également crafleux , ils ont-eu pour 
difciples tous les deux une foule de fai- 
néans. Où peut-on trouver deux carac- 
téres plus reflemblans ? Il eft vrai que 
l'Hifloire ne dit point que François d’Af 
file fut amoureux, & elle nous apprend 
que Diogene fut touché des anne de 

ais, 


* Voltaire , Remarques fur les Penfées de 
Pafcal, | | 
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Laïs, & qu’il l’'emporta même fur Ariftip- 
pe fon Rival, quelque aimable & quel- 
que riche qu’il fût. Il faut avoter que 
Laïs devoit avoir le goût auffi peu délicat 
que l’odorat, pour pouvoir s’accommoder 
d’un galant auffi fale &- auffi dégoutant 
que ce Philofophe Cynique. Il falloit que 
le feul caprice la fit agir, & c’eft-là 
un bel exemple de la bizarrerie du beau 
fexe: 

Je ne crois pas, fage & favant Abuki- 
bak, qu'on puifle rien lire d’aufli plaifanc 
& d'auffi fpirituel que la defcription que 
fait le T'afoni des galanteries de Dioge= 
ne & de fon rival. N'étoit-ce pas quelque 
chofe de beau € de curieux, dit cet Italien, 
que de confidérer Diogene le Crynique, cou- 
vert d'un manteau de ramoneur de cheminée, 
tout déchiré €ÿ rapiécé, aïant la barbe épai/- 
fe & crafleufe, à demi nud, fans chemife & 
Jans Jouliers , Je promenant d'un air galant 
fous les fenêtres de la belle Laïs; © d'apper- 
cevoir d'un autre côté Jon rival Ariftippe, par- 
fumé, mufqué, fentant Piris © l'ambre, fai- 
Jant le même manëège, tandis que Laïs , au 
travers de fa jaloufie, goutoit le plaifir de 
voir au clair de Lune fes deux galans paller € 
repaffer fous Ja fenêtre *? Gi : 

L 
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* Ma che bel vedere Diogene Cinico col mantello 
di Romagnuolo, fquarciato e rappezzato, la barba 
faualida, fenza camicia, e lordo e pidoctbiofo, far 
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JL feroit injufte, après que Diogene à: 
fair le perfonnage d’un Petit-maître, de: 
trouver étrange qu’un jeune homme n’eût: 
pas le même privilège, Quoi! L’on taxe- 
ra d'étourdi un Officier, parce qu’il pañle- 
Ya la nuit fous le balcon d’une belle, &: 
Pon ne dira rien d'un Cynique, qui dans 
léquipage de Diogene fait la même cho- 
fe? Sile Petit-maître eft ridicule, le Phiz 
Jofophe qui limite, eft un ïinfenfé; ce- 
pendant ,combien n’y a-t-il pas encore au- 
jourd’hui de gens auffi fous que ce Grec? 
Bien des Savans joüent à Paris le même 
rolle qu'il jotioit à Athènes. Il y a même 
des Doéteurs & des Bacheliers de Sor- 
bonne , qui fe promenent fous les fené- 
tres des Laïs modernes. J1 eft vrai que 
ceux qui font riches, ne fe morfondent 
guères à la porte de ces Princefles; mais 
Ceux qui n’ont qu’un bien médiocre, dat 
ans 


del inamorato , pa{feggiando lungo la porta della 
Jamo/a Laïde ; e dall altra parte, comparire il fuo 
Rivale Ariflippo, tutté pro/umato, e attilato, jpu- 
tando Sibetto, € mirarlo di torto, e levargli ü 
muro; e la Signora fJlarfi alla gelofia, pigliandofi 
gufto di vederli palJeggiare al Seremo. V'affoni, 
Penfieri Diverfi Libr. VIT. Cap. XI. Je ne crois 
pas avoir jamais rien 1Iù d'auffi original & d’aufli 
plaifant que ce pañlage. Ceux qui entendront 
Jtalien, en jugeront de même; car je ne me 
flatte point d’en avoir püù rendre toutes les græ 
ces dans M Traduétion que j'en ai faite. 
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danse cas de Diogene. Il faut qu'ils fe 
contentent de paflegiare al Sereno. Trifte 
reflource, & qui ne peut guères fatisfaire 
qu'un Efpagnol langoureux! 

{re reviens, fage & favant Abukibaks 
aux folies des grands hommes. Zénon, 
ce grave Philofophe, ce Stoïcien févère ; 
dont les Anciens & les Modernes ont fi 
fort vantéle mérite, auroit été regardé 
s’il avoit vécu de nos jours, non feule= 
ment comme un infenfé, mais commeé un 
homme indigne de la fépuiture par Île 
mauvais exemple qu'il a donné. Eft-il 
rien de fi contraire au bien & à la tran- 
quillirté de Ja Société, que la mort de ce 
Philofophe? Il fe pendit, parce qu'il a- 
voi fic une chute. fl fe figura que les 
Parques l’avertifloient qu'il étoit tems de 
fonser à fortir de ce Monde. Voilà une 
conduite bien folle & bien extravagantef! 
Si taus ceux qui font une chuté, s'étran- 
gloient, que deviendroient les Erats les 
plus flériflans ? 11 eft peu d'hommes qui 
pe foienc combés par terre une fois dans 
leur vie. Si l'exemple de Zénon avoit 
des imitateurs, les lanternes dont on fe 
fert aujourd'hui pour éclairer les rues pen- 
dant Ja nuit, feroient plus nécéflaires à 
la confervation de la vie des. hoïirnes, 
que tous les remèdes des Médecins. En 
vérité il falloit que la folie de Zénon tint 
du fanatifme & de la phrénefie. Il.ny à 
qu'un Ângiois qui fe coupe le cou :par- 
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ce qu'on augmente le prix des: liqueurs, 
ou parce qu'il eft ennuié de fe chauf- 
fer & déchauffer tous les jours. qui 
puiffe approuver une auf grande extra- 
vagance, | 

|. PLusteurs Philofophes de ces derniers 
tems ont donné dans des excès auffi grands, 
que quelques-uns des anciens. Les hom- 
mes dans tous les fiécles ont toujours eu 
parmi eux un Certain nombre de perfon. 
nages extraordinaires, qu'on peut regar- 
der comme des affemblages monftrueux 
de qualités bonnes & mauvaifes, & dont 
Jes vices fervoient de leçons aux autres 
Savans , pour les empêcher de s'enorgueil- 
lir de leurs talens, puifqu'ils étoient ac- 
compagnés quelquefois de tant d’imper- 
fections. Cardan peut être regardé parmi 
les Modernes comme un de ces Philofo- 
phes formés par la Nature, pour conte- 
nir fes confreres dans l'humilité. Jamais 
homme n'eut une plus vafte érudition s & 
jamais homme ne fut plus fou, plus ex- 
travagant, plus menteur, & qui pis eit, 
ne fut plus charmé de paroître avoir tous 
ces défauts. Ce Savant a écrit fa Vie, & 
elle eft remplie des plus grandes folies. 
Il prétend qu’il n’avoit jamais appris la 
Grammaire *, que la connoiffance de cet. 


te 

* Grammaticam nunguam didici.…… ; Jed ufum 

Jolum mibi nefcio quomodo tributum, Cardanus de 
propria Vita, Cap. XII. 
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te Science lui fut donnée à peu près de 
Ja même manière que la Science infufe à 
Adam. 1! a limpudence, ou plûtôc la fo- 
lie, d’aflürer gravement qu'un homme 1n- 
connu lui aianc vendu les Ouvrages d’A- 
pulée, deux jours après qu’il eut acheté 
ce Livre, il encendit les Languts Latine, 
Grecque , Efpagnole & Françoife *. Voi- 
à un miracle auffi furprenant .que celui 
du tremblement de la chambre & du lit 
de Cardan. Dès qu'il devoit arriver quel- 
que chofe de particulier à ce Philofophe, 
l'endroit où il couchoit fe remuoit, & 
par ce mouvement avoit foin de l’en a- 
vertir. t 11 fauc être bien fanatique gs 

é 


* Quis fuit lle, qui mibi vendidit Apulsium 
jam agenti, ni fallor ,annum XX. latinum € Jta- 
tim difceffit. Ego vero, qui eo ufque, neque fue- 
ram in Ludo Liverario nifi femel, qui nullam ba- 
berem Lingue Latinæ cognitionem, cum imprudens 
emifJem, quod effet auratus, pojiridie evafi qualis 
tunc Jum in Lingua Latina, necnon > Graecan 
quai fimul, € Hifpanicam, € Gallicam accepi. 
Cardani Vita, Cap. XII. | 

+ Erat dies. XX. Decembris Anni M. D. LVTI. 
cum mibi ... vilus ef... leËtus tremere , € cum 
eo cubiculum. terræ motum exillimabam.  Pofé 
tandem fomnus abrepit. Ubi mane dies illuxiffis, 
rogo Symonem Sofiam.... in curriculi lellulo ja- 
centem, an aliquid fenferit? Refrondet , tremorem 
cubiculi €? leëti. Qua bora? Inquit, Jexta aut Jep- 
tima, fc, .,.. Non multis poft dicbus , Jentio 
| | sh: rurfus 
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fe figurer de pareils évenemens, ou bien 
fourbe & bien impofteur, pour vouloir 
lés perfuader aux autres, Îe veux croire 
cependant que Cardan fut plus extrava- 
gant que menteur; ce que l’on dit de fa 
mort fembleé autorifer mon opinion.. On 
affûre qu'aiant prédit l'heure de fa fin, & 
s'étant trompé dans fon calcul, pour ga- 
_rantir la vérité de fes prédiétions -& fau- 
vér Phonneur de fon art, il fe Jaïffa mou- 
rir dinanition. On a vû piuficurs Martyrs 
de Patrmour, de la haine , de l'ambition, 
de la vanité, de la fuperftition ; mais it 
n'y en a jamais eu qu’un feul de l'Aftro- 
logie judiciaire, Il falloit êsre auf fou 
que Cardan, pour fe facrifier à la gloire 
d'une Science aufi vaine & aufi faufle 
que celle-là. Cros 
- Urcens CoDprus étoit moins vifionnaire 
que Cardan; mais il étoit encore plus fu- 
perfütieux, Un miroir café, une falière 
renverfée , une lampe éteinte préfagoient, 
feloñ lui, lés plus grands malheurs, & il 
faifoit cinquante grimaces différéntes pour 
éloigner ces préfages funeltes ; & pour 
en 


rusfus tremere cubiculum. ÆExperior manu, cor 
J'entio palpitare , in latus finifirum enim decumbe- 
bam.  Élévome, cefJat tumulrus ille € palpitatio. 
Jierum derumbo: itaque cum utrumaque rediilfet, 
Cognovi Unum ex alëo pendere. Cardani Vita, 
Cap. XII: | | 
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en diffiper la malignité. 11 n'eft rien qui 
_moritre plus la foibleffe & la bizarrerie de: 
Pefprit humain, qu'une fingularité auf: 
rare & auffi extraordinaire. Un Philofo- 
phe, un Savant, un bel efprit Croioit 
des impértinences, qu'on ne pardonne 
point aux vieilles Dugenes & aux nourri- 
ces. S'il n'eñt pas eu ce foible, & qu'il 
l'eût apperçu dans un autre, que n'au- 
roit-il pas dit? Mais tel eft le fort des 
hommes : de quelque génie qu’ils foient 
doüés , il faut toujours qu’ils païent un 
tribut par quelque endroit à l'humanité. 

Hosses, cet Anglois fi fameux parmi 
fes compatriates & chez les étrangers, 
avoit une fi grande peur des Diables & 
des Morts, qu’il n’ôfoit coucher feul dans 
une chambre. La nuit il croioit l'exif 
tence d’un nombre infini d'Etprits, & le 
jour il écrivoit contre ceilé de Dieu. 
Peut-on rien voir d’auffi ridicule? La Lu- 
ne & le Soleil régloient les fentimens & 
les articles de foi de la Religion de ce 
Philofophe. Depuis fix heures du matin 
jufqu'à huit heures du foir, il étoit A- 
thée , & les ténebres rarnenoiïent chez lui, 
non feulement la croiañce de Dieu, mais 
encote célle de Eelfébuth & de toute fa 

fequelle. 
N'a. je pas raifon de dire, fage & fa- 
vant Abukibak, que lorfqu'on confidére 
Jes foiblefles des grands génies, on n'eft 
plus étonné de voir que des gens qui a 
| & 
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de lefprit & du bon fens, tombent dans. 
des fautes qu'éviteront des perfonnes très 
 fimples & très bornées ? Puifque la Scien- 
ce fert même quelquefois à égarer du 
bon chemin, quel eft l’homme qui puiffe 
fe flatter de ne jamais s’en écarter, quel- 
que génie qu'il ait ? La fimplicité & le na- 
turel valent fouvent mieux que l'étude la 
plus profonde, | 

JE te falue, favant Abukibak. 


LEE T CL SES 


LETTRE CINQUANTE-ET-UNIEME, 


Le Cabalifte Abukibak, à /ôn ancien Dif- 
ciple ben Kiber, 


# A1 lû avec plaifir, mon cher ben Ki- 
J ber, les Lettres que tu m’as écrites. 
Une legère indifpofition m’a empêché 
d'y répondre plûtôt. La trop grande ap- 
plication à l'étude des Sciences Philofo- 
phiques & Cabaliftiques, m’avoit caufé 
une efpèce d’épuifement, que la mélan- 
cholie augmentoit. Pour diffiper cette lan- 
gueur, j'ai cru devoir pour quelque tems 
abandonner mon cabinet, & me répandre 
dans le monde beaucoup plus que je ne 
fais ordinairement. 
IL n'a femblé, dans le tie * 
e 
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de ma nouvelle manière de vivre, que 
j'étois tran{porté tout-à-coup dans un pais 
inconnu, des mœurs duquel je n'avois 
prefque aucune connoiflance. Que j'ai vû 
de chofes plaifantes, extraordinaires, ri- 
dicules & bizarres depuis trois femaines! 
Jufte Dieu! mon cher ben Kiïber, que les 
hommes font fous, & qu’ils me paroiflent 
tels! Il eft vrai que ceux que je trouve 
armi eux les plus extravagans, font les 
ouvelliftes. Je ne crois pas en vérité 
que l’on puifle pouifer plus loin la folie, 
que ces gens-là. Cela n’eft pas furpre- 
nant; car leur efpric eft dans une agita- 
tion perpétuelle. Ils prennent part à tou- 
tes les affaires de l’Europe, ils fe paffion- 
nent en faveur d’un. nombre de Princes, 
ils s’agitent, ils fe tourmentent pour des 
évenemens auxquels ils n’ont aucun inité- 
rêt. Ils font triftes, ou gais, felon qu'ils 
font mécontens ou fatisfaits des gazeites. 
Tous les Lundis & tous les Mardis ils ref. 
femblent à des criminels, qui attendent 
Parrêt de leur grace ou de leur condam- 
nation. Le Turc a-t-il été battu, l’armée 
Ottomanne s’eft-elle reculée, ils font au 
défefpoir. Ils fe plaignent autant des per- 
tes de la Porte, que s'ils étoient Bachas, 
ou Vifirs, & qu'ils fuffent obligés de les 
païer par leurs têtes, ou de les réparer 
aux dépens de leurs hourfes, Pendant 
qu'ils fe livrent à la trifteffle, d'autres fe 
félicitent de ieur bonheur, Ils pari 
atis= 
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facisfaits, & aufli gais au milieu de Paris, 
que l'étoit le Prince Eugene au milieu de 
Belgrade, lorfqu’il fe fuc rendu maître de 
cette ville. SE 

Ces gens, qui fe réjoüiffent ou qui 
s’afligent , font-ils Turcs, ou Allernands 2 
Il s'en fauc bien , ils font Gafcons, Nor- 
mands, Parifiens, &c. ls ne connoiffent 
point, & ne conuoîtronc jamais aucun de 
ces hommes en faveur defquels ïls s’in- 
téreffent fi fort. Ils n’ont d'autre Kaïfon 
avec eux, que celle qu’ils ont formée en 
lifanc la gazette: les nœuds en font cepen- 
dant fi étroits, qu’ils fonc prêts à tout 
leur facrifier. 

IL y a quelques jours, mon cher ben 
Kiber, que je me crouvai dans une affem- 
blée, à laquelle préfidoient deux Nouvel- 
lifes, donc les fenrimens étoient entié- 
rement oppofés. Ÿe vais parier, dit le plus 
âgé , que le Baron de Neuboff ne rellera pas 
encore trois mois en Corfe. Il ef bien jufte 
enfin que les Génuis Joient délivrés des peines 
€ des Joins que leur caufe cet Avanturier. 
La France ne pouvoit rien faire de plus é- 
quitable que de réduire ces rebelles dans le 
devoir. tee 

,, CE que vous dites-là, répondit le 
3, jeune Nouvellifte , n’eft point auffi cer- 
 tain que vous le penfez, & ‘je crois 
»» qu’il y à beaucoup d'apparence que les 
,»» affaires des Corfes ne changeront de fa- 
j CE que pendant peu Ce tems. Les fe- 

>» COUTS 
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» Cours que les François ont accordés, 
> aux Génois, pourroient bien ne leur 
»» pas être d’une plus grande utilité, que 
»» Celui que leur ont donné il y a quel- 
»» ques années les Allemands. Je me fou- 
»» Viens à ce fujet qu’un Auteur, en par- 
»; lant de ce fecours, compare les Génois 
>» au païfan qui pria fon Seigneur de vou- 
»» loir tuer un liévre qui mangeoic les 
»» Choux de fon jardin, & chez qui le 
»» Gentilhomme & fa meute firent plus 
ss de dégat dans un quart d'heure, que 
»» le Hévre n’en etüt fait en cent ans. 

L’'AurTEur dont vous parlez, repliqua Île 
vieux Nouvellilte, ejé un plaifant Ecrivain. 
Son autorié efb fort peu re/petlable, jur-tout 
dans les satières qui regardent ln Politique. 
Fe connois ce Barbouilleur de papier, és ka 
plüpart des rapfodies qu'il a publiées. Encore, 
fi vous appuyez votre fentiment de celui de 
l'Auteur des Mémoires Hifloriques , ou que 
vous euffiez pour vous le vénerable Seigneur 
Rodriguez, Gazettier de Cologne , je vous paf- 
Jerois la prévention ci vous êtes. 

», L'ÉCRIVAIN que je cite, repartit le 
» jeune Nouvellifte, a parlé beaucoup 
»» plus fenfément que tous ceux que vous 
»» Vantez fi fort. Dès que le Baron de Neu- 
»» hoff eut defcendu dans lIfle de Corte, 
»») & que vous & vos chers amis publyez 
»» que cet Âllemand agifloit par ordre des 
ss Cours d'Élpagne & de Naples, auxquel- 
> les ce Roïaume refteroit, l’Auteur que 

>> VOUS 
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>», vous meprifez tant ,annonça ce dont of 
voit aujourd’hui l’exécution. Il affüra que 
» la France ne confentiroit jamais qu’une 
» Puiffance confidérable s’emparât de l’If- 
» le de Corfe. fous quelque prétexte que 
5» Ce fût. L'intérêt, difoit-il *, des Fran- 
»» Gois s’oppofe fortement à foufrir que l'Efpa- 
»» gne ait un Etat, des villes, plufieurs ports 
»» qui bloquent entiérement ceux de Marjëil- 
ss le, de Toulon €Ÿ d'Antibes. Avec deux 
»» frégaites de vingt piéces de canon, dés que 
s> les Ejpagnols auroient la guerre avec la 
ss France, ils romproient abfolument le Com- 
»» erce du Levant. À ces premières ré- 
»» flexions l’Auteur en ajoutoit plufieurs 
» autres, & les chofes font arrivées ainfi 
»» qu'il les avoit prédites. Les Efpagnols 
»,» ont regardé l’Ifle de Corfe, comme le 
»» Renard confidéroit les Raïfins, qu’il dé- 
 voroit des veux, mais qu’il ne pouvoit 
» atteindre. Ils -ont dit, ainfi que lui: 
5» Ces fruits ne ps pas mûrs , € ne me 
»» tentent point. La France a trouvé ce- 
=»; pendant à propos d'éviter qu’il ne leur 
»» prîc la fantaifie , ou à quelque autre 
»» Puiffance, de les gouter, tout verds 
» qu'ils étoient, & a cru devoir mettre 
,» la vigne en fûreté contre les attaques 
»» & les infultes de tout le monde, Il eft: 
»» Vrai 


# Lettres Juives, Tom, ZI, Lettre LYXT.. 
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> Vrai que bien des gens prétendent au- 
» jourd'hui qu'il pourroïit arriver que la 
»» France feroit ce que l’Efpagne auroic 
>» fouhaité de faire. À cela je réponds que 
»» Ces conjettures font fort incertaines. 
>» Le feul intérêt qu'aucune Puiffance re- 
»» doutable ne faififle l’occafion de ces trou- 
»» bles pour s'emparer de la Corfe, fufit 
>» pour que la France veuille les pacifier. 
»» D'ailleurs, le Roi fera largement dé- 
»» dommagé, & les troupes Françoifes au- 
>» ront apparemment autant de lieu de fe 
»» loüer des Génois, que les Allemandes. 
3» Si l’on protege la République, elle fait 
>» fans doute ce qui lui en coute. La Fran- 
»» ce ne la croit pas affez pauvre, pour 
»» vouloir la fecourir pour l’amour dé 
ss Dieu, elle n’étend fa charité jufqu’à 
» Ce point , que lorfqw’il s’agit de défen- 
» dre le Patrimoine de St. Pierre, ou le 
»» Prétendant. : 
»» IL ne refte donc aucune difficulté à 
5» mon avis, que de favoir fi après que 
»» les François auront débarqué dans l’If- 
» le de Corfe, & qu’ils auront battu les 
>» rebelles, ( car je veux le fuppoñer ain- 
5 fi, ) les Génois gouteront long - tems 
» les fruits de cette viétoire. Je penfe 
»» qu'il pourroit leur arriver le même fort 
»» qu’ils ont déjà cfluié. Tant que les 
5» François feront dans l’Ifle, ils auront 
» le deflus fur les rebelles ; dès qu’ils en 
>» feront partis, ces derniers, qui n'au- 
Tome IL. à »» Tont 
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>» TON cédé qu’à la force, & qui retrou- 
ss VETONT une occafion favorable de re- 
»» prendre les armes, tiendront la même 
>» Conduite qu’ils ont tenue il y a {ept à 
> huit ans, lorfque les Allemands les o- 
:» bligerent à fe foumettre. | 
>» LA haine qui regne entre les Corfes 
ss & les Génois, eft trop grande, : pour 
»» que rien puifle-en fufpendre les mouve- 
»» Mens. Ouil faut que les Corfes foient 
2» ntiérement détruits, ou qu'ils fe déli- 
>» Vrent du joug & de lefclavage de leurs 
»» Tyrans. Les chofes ont été poufiées 
» Crop avant, pour qu'on puiffe efperer 
>> Que les deux partis oublient jamais les 
»» Offenies qu’ils fe font faites mutuelle- 
,, ment. 39 

S'IL n'y a que cette dificulté, repartit le 
vieux Nouvelilifte , qui puiffe empécher les 
Génois d'affürer leur autorité, elle me parott 
bien aifée à furmonter. Lis n’ont qu'à profr- 
ter. de l’occafion, € à je jervir utilement des 
troupes qu'on doit leur fournir, pour ruiner , 
Jaccager , € détruire entiérement toutes les PTO- 
vinces € les villes de Corfe qui fe font foule- 
vées. Îls établiront fur leurs ruines un pouvoir 
dejpotique, © je ne doute pas que ce ne Joit- 
là leur deftin. 

»» IL-ne refte plus qu'à favoir, repliqua 
ss le jeune Nouvellifte, fi c’eft celui de 
s» la France. Je croirois volontiers qu’ei- 
» 1e a desfentimens bien éloignés de ceux 
>» Que vous prêtez aux Génois. [e füis af- 

>» fûré 
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55 ûré que le Cardinal-Miniftre embraffe- 
"ra difficilement un parti aufli violent; 
» fa candeur , fa probité, l'honneur même 
du Roi fon Maître qu'il chérit fi fort , 
» ne permettent point qu’on accable des 
» gens qui confentent de mettre bas les 
» armes, & de fubir les loix qu’on leur 
» donne. Or, je vous ai déjà dit que je 
»» ne doute pas que dès que les François 
» auront débarqué, les rebelles ne par- 
»» lent d'accommodement, Ils chafleront 
» leur Roi Théodore; ils feront encare 
»» plus, ils s'avoüeront heureux que la 
4 Cour veuille bien ne leur impofer que 
» certaines conditions. Maïs j’en reviens 
> à mes premiers principes. Les troupes 
»» Françoifes rembarquées, quelque matirt 
»» Sa Majefté Corfienne le Seigneur Théo- 
_» dore réparoftra, & la comédie recom- 
5» mencera de nouveau, ou je fuis bien 
55 (TOMPÉ. 5 | | 
. CE que vous dites-là, repartit le vieux 
Nouvellifte, efb abfurde. Voilà une plai/an- 
te délicateffe de confcience, que de ne point 
vouloir entiérement dévalter toute l'Ile de Cor- 
Je! Fe fais de bonne part qu'on doit entiére- 
nent ruiner ce païs, € je parie deux cens 
louis, que les Génois en feront deformais pai- 
fibles pofeffeurs. | 
5» Mon Dieu! répondit en riañt le jeu- 
» ne Nouvellifte, Vous êtes malheureux 
5» en patis. Vous avez perdu, il y a quel- 
ss que tems, une fomme affez confidéra- 
Q 2 ,, ble 


446 ie v mi ME Le 
s» ble pour avoir gagé que les Efpagnols 
5» ne Céderoïent jamais la Tofcane. Vous 
s» êtes fujet à faire dés erreurs couteu- 
>» fes, & qui pourroient bien vous rui- 
os DET. 59 S es 
QUE je me ruine ou non, dit le vieux 
Nouvellifte, ce ne font pas-là vos affaires, 
Du moins j'aurai l'agrément de ne point m'ap- 
pauvrir ef protegant des voleurs © des Jar- 
rons, tels que votre Baron de Neuboff. Fi, 
cela ef affreux! Vous devriez rougir de bon- 
te, © je ne comprends pas comment il fe peut 
trouver des gens qui puiffent he pas plaindre 
les Génois. ,, Et moi, repartit le jeune Nou- 
»» vellifte, je ne faurois revenir de mon 
»» étonnement, quand je vois des gens 
»> qui ne s’intéreflent pas pour les Corfes, 
3; Car enfin, le fort des malheureux doit 
»» ExCIter la pitié, & ces pauvres peuples 
: ne font-ils pas réellement infortunés ? 
»» On veut les réduire dans lefclavage le 
» plus dur, & les affujettir à -un joug in- 
»» fupportable. On les regarde comme 
»» des bêtes de charge, faites unique- 
>» ment pour le fervice de la République, 
ss plûtôt que comme des hommes libres, 
>» Ont-ils tort de fe révolter & de dé- 
5 fendre leurs privilèges & les droits de 
>» l'humanité ? » ; 
Le vieux Nouvellifle, mon cher be 
‘Kiber, ne gouta point les raifons de fon 
adverfaire.. [ls s’échaufferent tous les 
deux, & peu s’en fallut que des paroles 
| ils 
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ils n’en vinflent aux mains. J'admirois ces 
deux hommes, qui.fe faifoient une affai- 
re férieufe d'une chofe, à l’évenement de 
laquelle l’un & l'autre ne pouvoient con- 
tribuer en rien. Je voulus tenter en vain 
de les appaifer ,je ne pus en venir àbout, 
& je Jes laiffai cous les deux difputanc 
toujours avec beaucoup d’aigreut. 

- Si cüu me démandes quelle eft mon oph' 
pion, mon cher ben Kibèr, fur les fenti- 
mens oppolés de ces deux Nouvelliftes, 
je ce dirai que celui du plus jeune me pa- 
roît le plus probable. Outre qu’il a pour 
lai l'exemple du pañté , il femble que Ja rai- 
fon fur laquelle il fe fonde, eft affez fo- 
lide. Lorique l’efprit de révolte, de hai- 
ne, de jatoufie & de fédition a regné pen- 
dant plufieurs années dans un pais, il eft 
impoflible de pouvoir l'en arracher que 
par quelque bouleverfement général du 
souvernement. Confidéres combien de 
peines, de foins, de travaux & d’infor- 
tunes n’ont point efluié les Hollandois , 
avant de parvenir à pouvoir former leur 
République. Il a été pendant un tems où 
leurs affaires fe trouvoient plus délabrées 
& plus défefperées , que ne le font celles 
des Corfes. La conftance , la valeur, Pine” 
trépidité leur a fait vaincre des obftacies 
qui paroifloient infurmontablest Si les 
Corfes ne fecoüent pas dans dix ans le: 
joug des Génois, qui fait ce qu'ils pour- 
ront faire dans quinze & dans vingt? 
F4 Q 3 x  L'Emge 
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L'Empire & la France ne feront pas tou- 
jours difpofés à donner du fecours à ces 
derniers, & les premiers ne feront jamais 
abandonnés de l'envie de reprendre leurs 
privilèges. a 
JE te falue, mon cher ben Kiber. 


EL LS ETS I CTNENTER 
LETTRE CiNQUANTE-DEUXIEME. 


Le Siphe Oromañs , au Cabalifte Abu- 
kibak. 


VE fus curieux, fage & favant Abuki- 
bak, de connoître certaines manœu- 
vres des Jéfuites, defquelles j’avois fou- 
vent entendu parler. Pour m’en inftruire 
parfaitement , je volai il y a quelques jours 
dans la chambre du Générai de la Société ; 
je le trouvai feul avec un de fes fecretai- 
res, ou plûtôt de fes confidens. ,, Je fuis 
»» étonné, lui difoit-il, de ne recevoir au- 
3» Cune nouvelle du Pere d’Aflon. Je crains 
4, qu’il ne fe foit pas bien acquitté de l’or- 
s» dre-dont je l’avois chargé. Peut-être 
ss N'aura-t-i] pû venir à bout de faire nom- 
ss mer le Pere Talota, Confeffeur du Prin- 
s ce de * * *, & il aura fallu qu’il con- 
5» fentît de donner cette place à un autre 
_»s Jéfuite. J'en ferois très fâché; car per- 
sx fonne 
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fonne n’eft plus propre à l'occuper , que 
celui que j'avois deftiné à la remplir. 
Il a toutes les qualités qu’il faut pour 
plaire dans cette Cour: il eft fouple, 
complaifanc, fin ,adroit ; il fait s'accom- 
moder aux tems & aux.fituations. Je 
fuis affûré que perfonne ne faura aufli 
bien que lui ménager l’efprit de la mai- 
trefle du Prince: il fera avec elle une 
ligue offenfive & défenfive, du moins 
lui ai-je bien recommandé d’agir de mé- 
me. Cette femme a un grand crédit 
fur l'efpric de fon amant, & ce feroit 
tenter l'impofible que de prétendre la 
déplacer. I vaut cent fois mieux s’en 
fervir utilement, & fe la rendre favo- 
rable par des complaifances & des fou- 
miffions. lle peut être fort néceflaire 
à Ja Société. J'ai recommandé au Pe- 
re Talota de lui faire entendre qu'il ne 
tiendroic pas à lui que le Prince ne con- 
tratât avec elle un mariage de confcien- 
ce, & qu’il auroit foin d’emploier pour 
cela tout ce qui dépendroit de lui. 

,» C’EST un grand moïen, continua le 


Général, pour fe rendre favorable à la 


maitrefle d’un Prince, que de lui faire 
envifager qu’on peut lui être utile pour. 
obtenir la main de fon amant, (C’eft-là 
le point que les Confeffleurs doivent 
ménager le plus délicatement, & c'’eft 
celui que je recommande toujours à 
nos Peres, Je ne cefle de leur écrire: 

| Q 4 »s Flat- 


240: CE æ7. Tir... 6 
ss Flattez les maïtreffes, gagnez leur confian- 
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ce, € vous viendrez alors à bout de tout 
ce que vous entreprendrez. |e doute qu'il 
y ait d’expédiènt plus fûr pour condui- 
re les hommes, que de fe fervir adroi- 


tement de leurs paffons: or, il n’en eft 


aucune qui ait autant de pouvoir fur 


Jeur cœur, que l’amor. 


ss J'EPROUVE tous les jours combien les 
femmes font utiles à la Société. Dans 
toutes les Cours où elles n’ont pas 
beaucoup de crédit, les Jéfuites ont 
très peu d'autorité. Voiez, je vous 
prie, la différence qu’il y a du pouvoir 


qu'ils avoient en France fous Louis 


XIV. à celui qui leur refte aujourd’hui, 
& quélle différence il y a entré le Pe- 
re de la Chaïife & le Pere de Linières. 
Le premier étoit le maître, non feule- 
ment de tous les Bénefices, mais enco- 
re de tous les Evêchés; l’autre auroit 
peine à faire donner un Prioré de mil- 
le écus de rente. Il n’a aucune connoif- 
fance de ce qui regarde la lifte des Bé- 
nefices. D'où vient cela? C’eft que les 
femmes n’ont aucun crédit fur le Sou- 
verain & fur fon premier Miniftre; il 
eft impoñlible de pouvoir gagner leur 
confiance jufqu’à un certain point. Chez 
eux,. un Confeffeur n’eft qu’un Confef- 
feur ; mais chez un Prince amoureux, 
c’eft un confideñt adroit, c’eft un intri- 
gant néceflaire, Ç'eftun mercure hono- 
râble & fecret. : 2» PER- 
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5» PERSONNE n'eut jamais toutes Ces qua 
» lités dans un dégre auflñi éminent quele 
» Pere de la Chaïfe. Quel homme étoit- 
» ce, grand Dieu! On doit lé regarder 
» comme un fecond St. Ignace. La So- 
, ciété lui eut des obligations aufli-effen- 
»» tielles qu’à fon Fondateur. Avec quel- 
, le aürefle ne füut-il pas fe fervir des fem- 
» mes? Elles lui rendirent les fervices 
A les plus effentiels ; aufli a-t-il enrichi 
» toutes les Maïfons que notre Ordre a 
» dans la France. Nous lui devons à lui 
»» feul tout ce que nous poflédons dans 
ce Roïaume; car depuis plufieurs an- 
> nées nous n'avons prefque rien acquis 
de nouveau. Cela n'eft pas furprenant, 
>» vù le peu de crédit que nous avons ac- 
 tueillement ; nous vivons fur notre an- 
» Cienne réputation, Si malheureufement 
» les peuples connoifloient combien l’au- 
» torité de la Société eft déchüe en Fran- 
>» ce, nous tomberions tout-à-fait dans le 
»» mépris. Nous ne fommes les maîtres 
ss d'accorder aucune grace, & ce n’eft ce- 
» pendant que l'efpoir des récompenfes 
» Qui nous attire des amis & des parti- 
5: MAS. 5 | 
Pat refléchi plufieurs fois à ce que vous di» 
tes, repartit le confident du Général; € 
je Juis étonné par quel enchantement nous en 
smpofons, non Jeulement aux François, mais 
encore à toutes les [Nations Européennes, qui 
Je figurent que nous fre à Paris € dons 
$ Lou 
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tout le Roïaume les maîtres abfolus: Il eft 
étonnant qu'ils ne s'appercoivent pas que les 
graces qu'on accorde à la Cour, ne pafent 
plus par notre canal, € que nous n'avons 
qu'une ombre d'autorité. 

» IL eft impoñible, repliqua le Géné- 
» ral, qu'ils puiflent découvrir ce chan- 
 gement; c’eft un myftère que nous a- 
 vons trouvé le fecret de leur cacher. 
> D'ailleurs , fi nous ne pouvons plus fai- 
»» re beaucoup de bien à nos amis, nous 
+ fommes toujours en état de nuire à nos 
,») ennemis! en voilà allez pour nous ren- 
+ dre redoutables. Il eft vrai que nous 
> ne diftribuons plus les Bénefices; mais 
ss nous avons encore un grand crédit 
ss Chez les Evêques. Bien des gens nous 
ss tegardent Comme les plus fermes fou- 
tiens de la Religion. Nous trouvons 
» le moïen de décrier les perfonnes que 
» hous n’aimons pas, nous les faifons paf- 
s> fer pour des Athées, & qui pis eft, 
»» pour des Janféniftes. Nous foulevons 
» contre eux le Clergé: ceux-ci entrai- 
»» nent après eux les Puiffances féculie- 
», res;il n'eft aucun homme que nous ne 
» perdions, lorfque nous en avons envie, 
> On craint donc notre haine: il n’eft pas 
+ étonnant que le peuple qui en voit fou- 
» vent de funeftes effets, & qui n’ap- 
»» profondit point les chofés, ne diflin- 
> Sue pas jufqu’à quel point s'étend no- 
ss tre pouvoir, & ne voie pas que nous 
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, reffemblons aujourd'hui aux Diables, 
>) qui peuvent faire beaucoup de mal, & 
» qui ne fauroient procurer aucun DIERS | 
5» Î n'y a que quelques perfonnes qui 
» font plus éclairées que les autres, qui 
>, connoiffent combien nous avons perdu 
,» depuis quelques années. : Le 

, APRES un tems auf dur, il en vien- 
, dra un plus heureux. Avec la patien- 
» ce, la diffimulation & Ja politique, la 
_» Société furmonte tous Îles plus grands 
» obftacles, N'eft-elle pas venue à bout 
,, de donner à Henri IV. un Confefleur, 
» lui, qui avoit peu auparavant bannitous 
,, les léfuites de fon Roïaume. Si elle 
, entreprenoit de diriger le Grand Mo- 
5 gol & le; Sophi de Perfe, elle réufroit 
,, dans ces projets tôt ou tard. Je viens 
,» de recevoir des nouvelles que me Mman- 
,, de un de nos Retteurs, qui vous paroi- 
,, tront plus furprenantes que la poffibili- 
» té de la direction de ces Princes Ma- 
>» hometans. | 

,, Vous connoiflez bien, continua le 
5» Général, ce vieux Prince Italien, au- 
>» près duquel nous n'avions jamais pl a- 
, Voir aucun accès, Pendant trente ans 
, nos foins ont été inutiles, nous perdions 
même lefperance de réüffir dans nos 
, deffeins , lorfqu’enfin nous en fommes 
,, venus à bout. Ce Souverain, craignant 
, les fuites de la mort, & appréhendant 
» que la manière dont il avoit vécu du- 
; 3» Tant 
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# rant fa jeunefle, ne nuifit à fon falut, 
»» Cherchoit dans tous fes Etats quelqu'un 
+» qui pût calmer fa confcience. Tous les 
ss Diretteurs auxquels il s’étoit adreflé , 
5 ne faifoient qu’augmenter fon troubie 
s» & fon inquiétude: enfin , laflé de ne 
s> rien rencontrer qui plût le fatisfaire, il 
»s fe rélolut d'avoir recours à nos Peres. 
ss I envoia chercher le ReGeur, & lui 
»s dit les fujets qu’il avoit d'appréhender 
»» les Jugemens de Dieu. L’habile Jéfui- 
»» te diflipa tous fes doutes, fe fervit uti- 
+» lement des maximes des nos Théolo- 
» giens, & ramena le calme dans fon a- 
»s me. Il lui fit comprendre qu’il rétoit 
»» pas plus coupable que cinquante autres 
» Princes, que ia Société avoit trouvé 
»s le moïen de placer en Paradis. Il dé- 
»» Veloppa enfuite à fon Pénitent tous les 
»» privilèges de notre Ordre, il lui vanta 
ss l'efficacité de nos prières, lui fit fentir' 
»» tout le mérite des Indulgences que les 
5 Papes nous ont accordées, & le rendit 
»» auffi Zélé ami de nos Peres, qu'il avoit 
+» été leur ennemi autrefois, 

»» LE Recteur ne Ss’eft pas arrété à cé 
»» premier pas, il a voulu profiter en ha- 
»» bile homme de l’occafion. Il y avoit 
>» long-tems que nous fouhaitions d’éta- 
ss blir un Collège, il a obtenu des lettres 
> du Prince pour fa fondation; mais com- 
ss Mme il faut des fonds & des rentes pour 
_ss Cét établiffement, il a demandé Es 
y» 2111= 
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» affignât pour les revenus de cette nou- 
;, velle Maïfon le produit de certains 
» droits décimaires, dont quelques au- 
wtres Religieux joüifloient auparavant. 
» Ces Moines ont fait beaucoup de bruit, 
s>ils fe font plaints vivement : toutes 
» leursrepréfentations n'ont fervi de rien; 
» le fage Reéteur les a rendu inutiles. 
5» Profitant habilement de fon emploi de 
» Diretteur, ouvrant ou fermant le Ciel 
»» à proportion des bienfaits ou des refus 
3» de fon Pénitent, graces à la crainte de 
» l'Enfer, crainte prefque auffi falutaire à 
» la Société que celle du Purgatoire, no- 
» tre nouveau Collège eft parfaitement 
,; établi & fort bien renté. Il refte ce- 
» pendant gncore une chofe à faire au 
»» Recteur , c’eft de perfuader au Prin- 
» ce de s’enterrer dans notre Eglife, & 
5» d'y faire conftruire un magnifique tom- 
5, beau. ;» | 
CELa ne fera pas difficile à exécuter, re- 


pliqua le confident du Général, 1} faudra 


faire entendre au Prince que Jon tombeau, 
rappelant fans ceffe Ja mémoire à nos Peres, 
il n'y aura aucun jour où ils ne prient Dieu 
pour lui € pour le foulagement de Jon ame. 
Car je ne doute pas que le Pere Reëteur, en 
garantiffant le Prince de l'Enfer, ne lui ait 


_ fait comprendre qu’il falloit qu'il fit un tour 


comptoit de n’avoir plus befoin de la- Société 


en Purgatoire. Sans cela , il auroit com- 
mis une grande faute ; € Ji ce Souverain 


(142 
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en fortant de ce Monde, il ne penferoit pas 
à acheter fes faveurs € fes prières ; même après 
Ja mort. n: 
LA politique veut bien que nous arra- 
chions tous les Princes que nous dirigeons , 
quelque vicieux qu'ils fJoient , des mains des 
Diables ; mais eile défend que nous les met- 
tions à l'abri du Purgatoire. Si nous les en 
garantiffions, que deviendroient les fondations 
qu'ils nous laïiffent pour dire des Meffes? En 
faijant bâtir des tombeaux dans nos Eglfes, 
ils ornent nos Temples €ÿ nos Maïifons ; mais 
en nous laiflant des legs pieux pour 7ous en- 
gager à prier pour leurs ames, üs nous enri- 
chifjent, € nous fourniffent de quoi vivre dans 
Vaïfance. Sauvons donc tous nos Pénitens des 
peines de PEnfer; mais qu'ils foient Princes 
où particuliers , foumettons -les également à 
celles du Purgatoire, 
JE conviens cependant qu'il y a quelques 
occafions, où l'on peut fe difpenfer de cet- 
te règle générale; par exemple, quand on 
craint que quelque Direlleur étranger, pour 
s'emparer de l'efprit d'un Pénitent € pour 
mériter Ja confiance, n'éteisne non feulement 
le feu du Purgatoire , mais méme celui de 
VEnfer. Alors, de deux partis il faut pren- 
dre le moins mauvais, conferver ce que l’on a 
acquis, € mener tout droit un bomme en Pa- 
radis, fans s’amufer à vouloir travailler pour 
l'avenir. Autrement il arrive qu'en perd, © 
les legs après la mort, & ceux qu'on auroit 
eus pendant la vie, 
| » Vous 
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» Vous avez raïfon, mon Pere, dic 
»» le Général, & vous connoiïffez par- 
»» faitement tous les replis du grand art 
» de la Direttion. Vous me donnez des 
»» preuves tous les jours que je n'ai. pù 
» Choiïfir un affiftant plus fenié , & un 
» tecreraire plus difcret que vous. Ecri- 
,» vez donc de ma part à notre Pere Rec- 
,»» teur toutes les fages réflexions que 
», vous avez faites, & fur-touc faices-lui 
>; bien fentir, ainfi que vous lavez dit 
»» fort à propos, que des tombeaux des Rois 
.»»s fervent à orner nos ÆEglifes , mais que leurs 
> dons € leurs legs pieux noûs font d’un bien 
»» Plus grand avantage. »» | 
_ Jar trouvé cette converfation fi inf- 
tructive , fage & favant Abukibak , que 
j'ai réfolù de retourner au premier jour 
dans la chambre de ce Général, . -. 

JE te falue, en abamiab, & par Ja- 
bamiab. : | | 


LE fa 
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Lerree CINQUANTE-TROISIEME. 


Ben Kiber, au Jage Cabalifte Abu- 
"ee kibak. 


ls paflion & lPattachement que tu as 
pour les Sciences fecrettes , fage & 
favant Abukibak, m'a fait refléchir fur l’a-. 
vidité, (fi j'ôfe me fervir de ce terme, ) 
avec laquelle les plus grands hommes 
Sn après le phantôme de l’immorta- 

11 ALT vd 
Le defir de laïifler un fouvenir qui paf- 
fe jufau’à la plus reculée poftérité, occu- 
pe tous les Héros. Quand je dis tous les 
Héros, j'entends les perfonnages illuftres 
dans tous les différens états. Un habile 
Mathématicien n’elt pas moins flatté de 
parvenir à la poftérité, qu'un Général. 
d'armée: le premier travaille avec conf- 
tance, emploie fes foins, fes veilles, rui- 
ne fa fanté par une trop grande applica- 
tion, facrifie tous les plaifirs & les amu- 
femens pour fe diftinguer dans le genre 
d'étude auquel il s'applique; le fecond, 
efluie toutes les rigueurs des faifons, rif- 
que fa vie, fouffre mille peines pour ac- 
quérir de la gloire, Ces deux perfon- 
| nes ; 
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hés , par des chemins bien différens , 
tendent cependant au même büt; ils 
cherchent à immortalifer leur nom. Il 
en eft de même de tous les autres grands 
hommes , toutes leurs actions , toutes 
leurs démarches fe rapportent à ce feul 
point. | 3? 
. Sans le defit de tranfmettre leur mé- 
moire à la poftérité, les plus illuftres 
génies auroient prefque tous refté dans 
une indolence, qui ne les eût point fait 
diftinguer des hommes les plus ordinai- 
res. Pourquoi euffent-ils facrifié les avan- 
tages qu’ils avoient reçus par leur naiffan- 
ce, pourquoi euffent-ils méprifé de joüit 
des biens que la fortune leur offroit en 
abondance, pourquoi enfin, euflent -ils 
cherché à paffer leur vie parmi les foins, 
les cravaux & les foucis, tandis que leurs 
jours auroient pû être tiflus d'or & de 
foïe ; fi ce n’étoit, qu’enchantés par une 
flatteufe chimère , ils étoient affez fous 
pour facrifier des biens réels à des efpe- 
rances chimériques ? Car , il faut lavouër , 
fage & favant Abukibak , ce defir de lime 
mortalité, fi commun à tous les hommes 
illuftres, ne peut foutenir l’examen d'un 
œil Philofophique. Sa fplendeur & tout 
fon brillant difparoiffent : on s’apper- 
çoit que la vanité & l'amour propre fe 
prélentent fous un. voile trompeur , & que 
éctre pafñon de percer la nuîit des tems 
h'eft que la fuite de’ l’orgueil. naturel à 

Tome IL, KR _ tous 
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tous les hommes, qui prend tant de for- 
mes différentes, qu'il eft difficile de pou- 
voir le reconñoîftre. . | 

Pour connoître parfaitement le ridieu- 
le qu’il y a à facrifier les momens les plus 
heureux de la vie à l’efperance d’éterni- 
fer fon nom, il n’eft beloin que d'exami- 
ner quelle eft cette chimère dont on eft 
fi fort enchanté. Ou l’ame eft mortelle, 
ou elle eft immortelle. Si elle eft mor- 
celle, à quoi lui fert, lorfqu’elle n'exifte 
plus, qu'on fe fouvienne des Ouvrages 
qu’elle peut avoir produits, des belles 
actions qu’elle a faites autrefois? Si elle 
eft immortelle, elle regardera avec trop 
d'indifférence ce qu’elle a fait quand el- 
le étoic fur la terre, pour que fes plai- 
firs puiflent être augmentés, ou fes peines 
diminuées par le fouvenir des aétions paf 
fées. 

IL n’eft perfonne aflez fou pour fe figu- 
rer que l’ame d’un Poëte & celle d'un 
Philofophe dans les Enfers s’amufent à 
teciter , l’une des tirades de vers ,& l’au- 
tre à faire des argumens, & à propofer 
aux Démons un hypothefe comme une 
chofe fort belle & fort curieufe. Je ne 
crois pas non plus qu’un Général, entou- 
ré de Diables & de Lutins ,parle des ba: 
tailles qu’il a gagnées, ou s'informe des 
nouveaux venus de ce qu’on en dit dans 
l’autre Monde. 

Les ames qui font dans un lieu de a: 
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& qui. joüiffent-d’une félicité parfaite, font 
auffi peu occupées de ce qu’elles firent: 
autrefois. Elles ont perdu le fouvenir 
de leur exil; & délivrées des liens du 
corps, elles Jont nourries , pour me fervir 
des expreffions d’un Pere de l'Eglife, de 
tous les biens qu'on goute dans la Mai/on de 
Dieu, & boivent à longs traïts dans un tor-. 
rent de volupté *. Suppolons , par exeém- 
ple, qu’il foit vrai que le Fondateur des 
jéfuites foic fauvé, Je demande s’il eft 
vraifemblable que ce Saint foit fort occu- 
pé de la gloire de fa Société, & qu'il 
prenne part à toutes les batailles que les 
Jéfuites fes difciples livrent & gagnent 
contre les Janléniftes? Quoi! feroit-il 
poñible que St. Ignace benfât encore 
dans le Ciel à l'honneur qu’il a fur la ter- 
re d’avoir été le chef des plus rufés & 
des plus fourbes politiques qu’il y ait dans 
PUnivers? En vérité :ce fentiment eft 
prefque auffi extravagant que fi on difoit 
qu’il fait la lecture en Paradis du Livre 
des Exercices Spirituels qu'il a compoté, & 
qu’il en reçoit des complimens de la part 
de tous les Saints, qui trouvent ce Livre 

auffi 


* Felix Animal! que, terreno. refoluta .carce- 
re, libera Cœlum perit. . . . . . Inebrinta enim 
ef ab ubertate Domus tue, €S torrente volupta- 
tis potes eam. S. Auguft. Manual. Co. PT 
INuin, JT, à 


R 2 


Dh MX BUT Tom Eu: 
auf bon que les Jéfuites voudroient fai: 
re croire qu'il left. | 
- ParoiïT-il plus vrai-femblable que 
Saint Louïs ennuie les Bienheureux du: 
récit de ces guerres pieufes qui lui ac- 
quirent l’eftime de tous les Moines, mais 
qui penferent perdre fon Roïaume? Se- 
roit-il poflible que ce bon Roi parlât des 
fiéges qu'il fit en Egypte, & des batailles 
qu'il y donna? Sans doute il a oublié en- 
tiérement tous ces faits. 
+ JL faut donc convenir que, foit que l'a- 
me foit mortelle, foit qu’elle foit immor- 
telle ,elle eft infenfible, dès qu’elle eft dé- 
gagée des liens du corps, à toutes les ac= 
tions qu’elle a faites lorfau’elle l’animoit, 
& qu’elle n’en conferve aucun reflouve- 
mir; par conféquent, à quoi fert après la 
mort -cette gloire dont nous fommes fi 
idolâtres ? Je trouve qu'un bourgeois Ge 
la rue St. Denis, qui fe tourmenteroit 
depuis le matin jufqu’au foir pour accrot- 
tre la puiflance & le bonheur du Sophi 
de Perfe, n'agiroit pas plus foliement 
qu'un homme, qui facrifie fes plus beaux 
jours, qui fouffre mille maux qu’il pour- 
roit. éviter , qui détruit fa fanté, qui 
rifque fa vie pour faire parler de lui a- 
prés fa mort, c'eft-à-dire. pour une cho- 
fe qui lui èft auffi indifférente que le 
tems qu'il fait au Japon, left aux Pari- 
fiens. | | 
 S1 les perfonnes, les plus lufcepies 
| 1 LE 
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du defir de tranfmettre leur nom à la 
poftérité, fe dépouilloient pour un mo- 
ment de l’amour propre qui les offufque, 
ils feroient furpris de connoître quelle eft 
leur erreur, & combien elle eft ridicule. 
‘Un Savant de ces derniers fiécles a parfai- 
tement bien fenti toute l’inutilité & tout 
le faux du defir d’immortalifer fa mémoi- 
re. %e fuppofe, difoitr-il, que j'écrive S 
que je faffe des Ouvrages dignes d’être lis, 
qui peut m'affirer que chaque jour ils ne per- 
dront point de leur prix, que le tems ne les 
détruira pas, ou ne les rendra pas mépri/a=. 
bles, le goût des bommes étant fi fujet au 
changement ? Mais établiffons qu'ils auront 
une certaine durée, de combien d'années Je- 
ra-t eile? De ceni? De mille ? De dix mit 
le? Où eft l'Ouvrage, qui ait furmonté au- 
tant de fiécles? Quel exemple en peut-on ci- 
ter ? Mais enfin, puifque tout doit finir, il 
importe peu qu'une chofe dure dix jours, ou 
dix millions d'années. Ces deux efpaces de 
tems qui paroiffent Ji différens, font égaux, 
lorfqu’on les compare à l'écernité *. 


CEST 


* Scribis, inquam, quo modo legenda, €ÿ de 
qua re præclara, €S adeo tibi nota, ut defiderare 
legentes poffint? Quo Jtilo, qua fermonis elegan- 
tin, ut legere Juflineant? Sit ut legant. Nonne 
ævo preterlabente, in fingulos dies fiet auêtio, ut 
prius fcripta contemnantur , nedum megligantur ? 
At durabunt aliquot annis. qe Centum ? Mil- 


Le le? 


ZAC SE TITRE: 

. C’est un Philofophe, peu touché & peu. 
perfuadé de la Religion, qui parle d’une 
manière aufli fenfée. Il ne s’agit point 
chez lui de dévotion, la feule raifon fuf- 
fit pour lui faire connoître l’inutilité des 
foins & des peines qu'on fe donne pour. 
faire parler de foi dans la poftérité. 

_S’1L eft permis d’être Epicurien, c’eft 
dans le cas de ne point préferer des biens 
imaginaires. à une tranquillité réelle. - Ce- 
Jui-là eft véritablement heureux, qui peut 
dire, fai vécu, € -j'ai profité de tous les 
momens de ma vie. ai compris que l'heure 
perdue ne fe retrouve plus, j'ai banni loin de 
moi les foins & les inquiétudes, jenesme fuis 
point laiffé Jéduire à un vain phantôme qui 
m'elt ravi mon répos *, | 

LA 


Je? Decies. mille? Ojfende exemtlum, vel ünum 
inter tot millia. Atque omnino cum deficura fint, 
étiam fi per reditum Mundus renovaretur . : .., 
non minus quam fi ut initium babuit, € finem 
accepturus eff, nibil interej} an poft decimam 
diem, an décem millia miriädum annôoru.  Nibil 
utrurique , €S ex æquo, ad aæternitatis [patium. 
Cardanus de Vita propria, Cap. IX. pag. 39. 


*. le potens fui 
Letusque deget , cui licet in diem, 
Dixif]e, vixi: cras vel atra 
 Nube polum, Pater, occupato, 
-Wel'fole puro: non tantum irritum 
Quodeunque retro ef? efficict : neque 
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«La comparaifon de la vie d’un Petit- 
maître, uniquement occupé du préfent, 
, «& de celle d’un Philofophe, @évoré par 

Penvie de s'immortalifer, éft un excel- 
ent antidote pour guérir de la maladie 
“de faire parler de fon favoir & de fon 
mérite après fa mort. Le Petit -maître, 
content de lui-même, ne fonge qu’à joüir 
des biens que fon état lui fournit : tou- 
jours gai, toujours enjoüé, toujours fo- 
lâtre, toujours fatisfait de fon mérite, il 
ne penfe jamais au lendemain. Le mo- 
ment préfenc eft le feul qui l'occupe, & 
ce moment n’eft jamais ennuieux , ni pé- 
nible. Ila, au milieu des plaïfirs, cette 
conftance qu'Horace regarde chez les Phi- 
lofophes qui font perfécutés par le fort, 
comme le comble de la fagefle. Quand 
 eft occupé à baïfer la main d’une jolie 
femme, qu’il chante, le verre à la main, 
une Chanfon nouvelle , ou qu'il débite 
quelque conte badin , l'Univers en” 
tier_Crouleroit qu’il n'y prendroit aucune 
part *. On auftoit beau lui prédire les 
plus grands malheurs , il écouteroit Hs 

| PTE, 


Diffinget , infeSlumque reddet , 2 Ma 
1Quud fugiens'femel bora: vexit. 18 
Horat. Ouar. Lib. II1. Od, XXIX, 


* Lt fi fraëtus illabatur Orbis, 
Tinyavidum ferient Ruine. 
Hornt, 
R 4 


LCA ET, Tunis 
: prédiétions en fiflant, & fe moqueroit du 
Prophète. | st @ 

.. Un Philofophe au contraire, toujours 
fombre, réveur, diftrait, mélancholique, 
ignore fouvent quel eft l’état aétuel où il 
fe trouve. Sans cefle occupé de ce que 
penfera la poftérité de fes Ouvrages & de 
fes découvertes, au milieu de fa famille 
à peine fe fouvient-il qu'il a une époufe 
& des enfans. On peut lui appliquer juf- 
tement Ce que le Pere Mallebranche dit 
des bêtes : {1 mange fans plaifir, il groffic 
Jans le favoir, il boit fans s’en appercevotr. 
À cela j'ajouterai qu'il fait tout machina- 
lement. Son ame ne prend aucun intérét 
aux affaires de fon corps, elle eft uni- 
quement occupée de l’idée de plaire à la 
poîtérité & de s’acquérir un grand nom. 
Qu’arrive-t-il? Le Philofophe meurt. A- 
t-il vécu? Non. Ila penfé pendant cin- 
quante ans aux plaifirs qu’il gouteroit lorf. 
qu’il rentreroit dans le néant, 

À la comparaifon de la vie d'un Petit- 
maître & d’un Savant joignons celle d’un 
Moine & d'un Officier. Ce premier, heu 
reux Cordelier, vit tranquille dans fon 
Couvent: peu occupé d’une vaine gloire, 
il prêche le Carême dans quelque villa- 
ge, & fait chez le Curé bonne chere. Il 
confefle nombre de jolies fervantes, & 
en COrrompt par-Ci par-là quelques-unes. 
La Pâque arrivée, il retourne dans fon 
Monaftère, muni de trente ou quarante 
éçus 
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écusique lui ont valu fes fermons; il em- 
ploie cette fomme en bon vin, & boit 
comme un Templier jufqu’au retour de 
l'autre Carême. Sa vie s’écoule gracieu- 
fement, Bacchus & l’amour en font rour 
à tour la félicité. Qu'on s’égorge , qu’on 
fe maflacre, qu’on prenne des villes, qu’on 
les détruife , qu’on accable les peuples 
d'impôts , le fortuné Cordelier n’en vuide 
pas une bouteille de moins. | 
_‘L’Orricier, avide de gloire, couche 
la moitié de fa vie fous une tente, qui 
ne peut le défendre des injures de l'air. 
Il ruine fa fanté, mange le bien de fon 
patrimoine, eft tourmenté prefque autant 
par des Créanciers incommodes que par 
fon ambition, manque fouvent des cho- 
fes les plus néceffaires à la vie, & après 
avoir bien fouffert, fort de ce Monde à 
la faveur d’un coup de canon qui termi- 
ne fes inquiétudes. Eft-ce vivre que 
d’avoir efluïé un pareil fort? C’eft avoir 
été en Purgatoire, avant d’aller peut-être 
aux Enfers. 
Je te falue, fage & favant Abukibak. 
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LETTRE CINQUANTE - QUATRIEME. 


Le Silphe Oromafis , au fage Cabalifz 
Abukibak. 


N volant il y a quelques jours, à 

Paris auprès du Collège de Louis le 
Grand, j'apperçus deux Jéfuites qui ri- 
ojent beaucoup. Curieux de favoir la cau- 
fe de leur gaïété, j'entrai par la fenêtre 
dans la chambre où ils étoient, & je fus 
le témoin d’une converfation aflez fingu- 
_lière, dont le récit t’amufera. Le voici 
dans les termes originaux, dont ces Jéfui: 
tes fe fervoient, 


DIALOGUE ENTRE DEUX AU- 
TEUR S1fESUIDES. 1 5 à 


5 1 JESUIT.E. 


5» VOTRE idée eft charmante, mon Ré- 
»» Verend Pere, elle me plait infiniment. 
»#On ne fauroit inventer un expédient 
»» plus propre à augmenter Île nombre des 
Es partifans de la Société, que d'exécuter 
»» le projet des Lettres éd difiantes € curieu- 
5» Jés. Cet Mic fera très recherché, 


33 
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5 &.le goût dans lequel vous l’écrivez,ne 
»» Manquera pas de plaire. Jai d’abord 
»» Cru que vous plaifantiez, lorfque vous 
» difiez que vous aviez deflein d’imiter es 
5» Contes des” Fées; je fens à préfent que 
>» Vous avez raifon. La plûpart des dé- 
>» VOts reflemblent aux enfans: 11 faut les 
55 amufer par des contes. Il y aura tel 
5» Béat Molinifte, qui fera aufli charmé 
>» de toutes les fables que vous écrirez 
5» fur le: Xilo, des hiftoires romanefques 
3» que vous affûrerez être arrivées dans 
» les provinces de Chan-tong & de Cher- 
»» fi, qu'un jeune enfant eft enchanté des 
ss raifonnemens du petit Roi Fanfan, 
ss des miracles de la Fée Toute - bonne, & 
» des prodigieufes actions du Géant Ma- 
ss Ramakin. | 2 


QUE, Pres CT E: 


- ss L'INTERET de la Société fe trouve 
» Joint avec le mien. En édifiant fes dé- 
>» VOtS partifans, & les attachant à elle 
>> par de nouveaux préjugés, je trouve le 
5» Moïen de profiter beaucoup. Mon Li- 

55 Vre me rapportera une fomme d'argent 
55 confidérable;, que ÿ’emploierai à païer 
55 Ma penfion à la Communauté ; car je 
55 fuis bien ennuié d'être obligé depuis. 
>> dix ans de faire le métier de Préfet ou 
;» de Régent de Collège. On fe rébute 
5 à la fin de l'état de pédant, de quel- 
L'EST ss QUE 
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que nom pompeux qu’on décore cette 
profeffion, + 

» Pour être plus affûüré d'attirer l’at- 
tention du Public, je fuis réfolu de pu- 
blier mon Ouvrage comme un Recueil 


de Lettres écrites par divers Miffionnai- 


res. Cette fourbe me fera utile, elle 


réveillera la curiofité des Lecteurs. Vous 


favez qu'il n’y a rien de-fi ufité & de 
fi ordinaire parmi nous que ces faufles 
fuppofitions, La plûpart des rélations 
que nous publions du Japon, de la Chi- 
ne & des Indes, fous le nom de quel- 
ques-uns de nos Miflionnaires, ont été 
faites au Collège de Louis le Grand. 
Jl en eft des hiftoires pieufes de la So- 
ciété, ainfi que des Romans ; les Au- 
teurs de ces différens Ouvrages travail- 
lent également d'imagination. Je veux 
faire dans mes Lettres édifiantes €? cu- 
rieufes un portrait de l'Empereur de la 
Chine au-deflus de ceux que la Calpre- 
nede a fait de tous fes Héros: Oronda- 
te, Lifimacus, Oronte, & Perdiccas 
ne feront que de petits garçons, eu é- 
gard à mon Héros, 
ss J'AT forgé lhifloire la plus furpre- 
nante ,que je dis être arrivée à un cer- 
tain Cing-tai, marchand de la province 
de Chenfi, & à un laboureur nommé 
Chy-yeou; je l'ai entremêlée des évene- 
mens les plus intéreflans. Moici le fait 
a peu près, te] que je l’ai imaginé. Un 
2» Mafr- 
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5s Marchand perd une bourfe, en traver- 
>» fanc un champ: un laboureur la trou- 
» ve & ne veut point la garder, parce 
»» qu'elle ne lui appartient pas. Voilà 
»» d'abord, comme vous voiez, un Carac- 
y tère très beau , dans lequel la vertu 
»s l'emporte fur l’avidité des richefles, 
»»s C'ett-là de quoi confondre les ennemis 
, de la Société, qui ôfent foutenir qu’el- 
»s le n’ordonne guères que les reftitutions 
5, qui fe font en fa faveur; ils verront 
» qu'elle loüe & applaudit toujours aux 
» bonnes actions. Le marchand , fort 
»s fâché d’avoir perdu fa bourfe, fait aff: 
»s Cher aux coins des rues, qu’il donne à 
»» celui qui la lui remettra, la moitié de 
>» l'or qui s’y trouve. Le laboureur, inf: 
» truit du maître de l'argent qu’il a trou- 
»» Vé, le lui rapporte. L'entrevûe de ces 
5» deux hommes eft un morceau achevé; 
» toute la grandeur Romaine s’éclipfe 
>» auprès des fentimens du laboureur & 
» du marchand. Ce dernier veut tenir fa 
» promefle, & partager la fomme qui fe 
» trouve dans la bourfe; l’autre refufé 
» de la recevoir. Il fe faic alors un Com- 
»,s bat de générofité entre ces deux per- 
»» fonnes , dans lequel j'ai trouvé le fe- 
» cret de placer les plus belles chofes. 
» Figurez-vous pour un inftant les pen- 
»» fées brillantes qu’a dû me fournir une 
» fituation auffi intéreflante. Je ne crois 
» pas que dans nos tragédies mine, 
| s» 
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‘il y en ait aûcune qui en approche. 


Vous ferez fans doute curieux de fa-. 
voir la conclufion d'une hiftoire auffi 


touchante. Je la termine à peu près. 


de ia même manière & dans .le même. 
goût que certains Poëtes dénoüent 
leurs piéces de théatre. Ils ont recours. 
à quelque Dieu, ou à quelque machi- 
ne; & moi, je me fuis. fervi du Vice- 
roi de la province, qui, apprenant la. 
généreuié difpute de ces deux Chinois ;, 
paroît tout-à-coup chez eux, où il eft 
auffi peu attendu, que l’'Exemt qui 
vient arrêter ‘Lartufte, l’étoit par les: 
premiers {pettateurs de cette piéce.' Le 
Viceroi, arrivé, dit’ de fort belles 


, chofes : il Ioïüe la candeur & la probi- 


té du marchand & du laboureur. Com- 
me il ne feroit pas jufte que le pre- 
mier perdîft la moitié de fon argent; 
& que le fecond ne gagnât rien à cette 
affaire, le Viceroi ordonne à l’un’ de 
garder la bourfe, & fait préfent à l’au- 
tre de cinquante onces d’or, & d’un 
Agnus Dei à la Chinoiïfe, dans lequel 
eft écrit: Mari EC’ Femme iliufires par leur 
defintéreffement. 
» Vous croiez fans doute, mon Réve- 
rend Pere, que cette hiftoire eft ter: 
minée, point du tout, Voici de nou- 
veaux incidens qu’elle produit, & aui 
font bien plus intéreffans que les pre- 
miers, Le Viceroi, charmé de ce: 
»» qu'il 


55 
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qu’il vient de voir, écrit une lettre à 


»» l'Empereur pour le féliciter de la ver- 
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tu de fes fujets, qu’il attribue en bon 
& fage politique aux grandes qualités 
du Souverain, qui éüifie fes peuples & 
tes excite à la vertu par fon exemple. 
L'Empereur, charmé de ces nouvelles, 
veut en montrer la joie à tous fes K- 
tats; & comme ce Prince eft bon au 
poil & à la plume, & qu'il eft auffi é- 
loquent qu'un Régent de Rhétorique, 
il publie un édit, ou piûtôt une inf 
truétion. Or, cette inftruction eft é- 
crite dans ie goût des mandemens des 
Evêques de France. 
,»» NE trouvez-vous pas fingulière Pi- 
dée que j'ai eue de faire parler lEmpe- 
reur de Peckin, approchant dans les mé- 
mes termes que certains Prélats de nos 
amis, dont nous compofons les JInfiruc- 
tions Pafiorales? |e me fiatte que cela 
produira un bon effet. D'abord l'Em- 
pereur dans fon édit repréfente d’une 
manière très pathétique ies grands a- 
vantages qu’on retire de la vertu. À- 
près quoi, prenant entiérement le ton 
Apoftolique, il s’explique en ces ter- 
mes : Ce que le laïoureur Chy-yeou, mes 
chers Freres, vient de faire dans la Wil. 
le de Mong-tfing, montre qu’en effet les 
mauvailes coutumes fe détruifént, € qu'il 
y a du changement dans les mœurs. Voiià 
ce qu'on peut appeller avec vériié un bon 
>» PTO- 
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ss pronofiic , avantageux pour notre Epifco: 
»» pat. Aujh cette belle action m'a-t-elle cau- 
s> Jè un plaifir que je ne puis exprimer. El- 
»» le fait en même tems beaucoup d'honneur à 
>» notre Curé Tien Uueniking , il en a le 
>» Mérite. On voit que ce n'ejk pas fans bruit 
»> que depuis plufieurs années il s'applique 
»» dans la Province de Hanan , à infiruire, à 
s» exborter, à loüer, à récompenjer *. Je 
»» n'ai changé, mon Réverend Pere, en 
»» VOUS récitant ce morceau de linftruc- 
»» tion de l'Empereur, que les mots de 
»»s Gouvernement & de liceroi, en ceux 
5» d'Epijcopat & de Curé, pour faire mieux 
3» fencir la conformité du ftile Chinois a- 
» vec l’Apoñtolique. Tous les autres ter- 
mes font dans mon manufcrit, & feront 
> imprimés. 3" | 
»» Apre’s cet exorde, le Prince fe li- 
»» vre aux réflexions , ainfi que les Évêques 
s» dans leurs mandemens. Il fait beau- 
> Coup de raifonnemens fur l’état , la fi- 
5» tuation & le caractère des hommes. 
»» De même que les Prélats mettent fur 
» le compte des Curés & des Vicaires 
»» toutes les fautes que font leurs diocé- 
5 fains , le Koi Chinois taxe tous les 
»» Gouverneurs néglisens d’être la caufe 
CE) du 


v 


* Lettres édifiantes & curieufes, écrites des 
Mifions étrangères par quelques Miffionnaires 
de la Compagnie de Jelus, Recueil XXIL 
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»» du peu de candeur & de bonne foi qu'il 
, y a dans leurs provinces. Enfin, il f- 
;, hit fon exhortation, en ordonnant que 
5 fon édit foit affiché aux portes & aux 
,, carrefours, afin que le peupie & les 
>; Nobles en aient une parfaite connoiffan- 
,,ce. Cet ordre d'afficher Pinftruction 
>; Impériale eft encore une imitation des 
,; mandemens Epifcopaux, qu’on attache 
-,, fur toutes les portes des Eglifes. : 

,, Au refte, maigré le foin que j'aie 
» pris d'enrichir mon Livre, & de l'orner 
,, de tout ce que j'ai cru le plus capalte 
…, de le faire valoir, il faut que je vous 
,, avoüe que je crains que quelque Cri- 
» tique inquiet ne s’avife de le décrier, 
»» & que mon Libraire n'ôfe pas en faire 
, une feconde édition. Cela me porteroit 
» un préjudice confidérable ; car je dois 
recevoir fix cens livres, lorfqu'on re- 
,) mettra une feconde fois man Ouvrage 
,; foys preile. | 


SE: lEÉSUIPE.. 


, RAssurEZz-vous, mon Réverend 
Pere, vous n'avez rien à craindre pour 
,, ja réüffice de votre Livre. N’étes-vous 
,, pas affüré que nos Journaliftes de Tre- 
» VOUX en feront un pompeux éloge ? 
» De quoi vous embarraflez - vous après 
,, cela ? L’approbation, ou la critique de 
quelques autres Ecrivains vous dait 
 paroître indifférente. Vous favez com- 
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“»» bien les: Mémoires de Trevoux ont d'au- 
>, torité fur l’efprit des partifans de la So- 
»» Ciété, repofez-vous fur eux du foin 
»> de faire valoir votre Ouvrage. Leurs 
> Auteurs n’oublieront pas pour vous feul 
> quel eft le but de leur inftitution : vous 
», êtes Jéfüuite, c'en eft aflez pour eux ; 
»» quand même ils n’auroient pas Jû ‘vo- 
s» tre Ouvrage, ils ne laifferoient pas que 
»» de le loüer. Ne blâment-ils pas des 
5» Livres, faits pardes Janféniftes & des 
» Proteftans, quoiqu'’ils ne les aient ja- 
5 mais vûs ? Pourquoi feroient - ils plus 
» fcrupuleux & moins partiaux dans leurs 
 loïüanges, que dans leurs critiques? ils 
+ Vifent toujours au même but, fongeant 
» fans cefle à relever la gloire de la So- 
» Ciété, & à flétrir celle des perfonnes 
s> Qui lui font oppofées, per fas & nefas. 
>» Quelques fourberies qu’il faille mettre 
»» €n ufage, ils ne reculent jamais , ils 
>> font païés & nourris pour mentir lorf- 
» qu'il le faut, comme les grenadiers le 
» font pour fe faire cafler la tête dans 
5» Certaines occafions. 


* ss I JESUITE, 


_s5. JE compte moins que vous fur le 
5» fecours des Journaliftes de Trevoux. 
ss Je ne fais, mon Réverend Pere sit 
»» Vous faites attention que leurs Mé- 
»; Mmoires font furieufement décriés dans 
ss le Public. Il femble que les autres 

| | »» Jour- 
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,, Journaliftes- aient ptis à tâche de les 
., faire comber & de les décréditer entié- 
,, rement, On voit tous les jours parof- 
,, tre quelques piéces, où nos Jéfüuites 
,, font convaincus, non feulement d'igno- 
,, rance, mais encore de mauvaife foi & 
,, de friponnerie. Vous avez I fans doute 
les deux piéces foudroïantes * que Mr. 
,, de Beaufobre a fait inferer confécuti- 
,, vement dans deux Volumes de ja Biblio- 
,, théque Germanique. Elles font capables 
, d'achever d'ouvrir les yeux à tous ceux 
,, qui feroient encore aveuglés fur le 
,, compte des Journaliftes de Trevoux ; 
,, on ne fauroit les convaincre d’une ma- 
:, nière plus évidente, d’impoiture & de 
,, mauvaïfe foi. Le Continuateur de Mo- 
, Teri vientencore tout nouvellement, au 
,, fujet de l’anecdote du Jéfuite Germain, 
,, de montrer dans une Lettre qu’on a in- 
,, ferée dans la Bibliothèque Françoie, qu’à 
,, la fourbe & au menfonge les Auteurs 
., des Mémoires de Trevoux joignent le dé- 
;, faut de dire aux gens qu’ils n'aiment 
,, point, les injures’ les plus groffières. 
., Les termes de Faufjaire, d'Héretique,. 
>» d’Atbée, 


# C’eft le dernier Ouvrage de ce grand hom- 
me ; & quoiqu'il eût foixante-&-dix-huit ans 
lorfqu’il le compofa , il y à autant de feu, de 
vivacité & de force, que dans les excellens & 
judicieux Livres qu’il a publiés dans un âge beau- 
coup moins avancé, 


S 2 


EL Er - PORTES: I 

>) d'Athée, de Scélerat ne leur coutent 
, rien ; ils les prodiguent libéralement: 
, ce ftyle leur fait autant de tort que 
leurs menfonges. Je crains bien qu’à 
la fin leurs Ouvrages ne foienc abfolu- 
» ment méprifés, même des plus grands 
 partifans de la Société ; il ya trop de 
: perfonnes qui les décrient, & qui en 
4 dévoilent les défauts. | 


#5 LIESUITE. 


5» N'APPREHENDEZ pas, mon Réve- 
» rend Pere ,que nos Journaliftes n’aient 
toujours un grand nombre d’approba-. 
» teurs ; ils font affürés d’avoir pour eux 
3» tous les zélés Moliniftes. Quand ils pouf- 
> féroient les chofes encore plus loin, 
»» on ne viendroit jamais à bout de les 
»» décréditer auprès de leurs partifans. 
ss Lorfque la réüffite d’un Livre eft fondée 
»» fur l’efprit de parti & de cabale, elle 
» eft certaine, du moins parmi ceux qui 
; v prennent quelque part, Un Sulpicien 
» bruleroit plûtôt fon bréviaire & fon 
»» furplis, que de convenir qu'un Ouvra- 
»»ge que nos Journaliftes ont blâmé, 
ss foit digne de quelque eftime. 


pnILJESUITE. 


:_ JE Gonviens de ce que vous dites; 
»» mais les approbateurs ont vous par- 
35 lez, font des gens prefque inconnus dans 
* la 
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» lt république des Lettres, & dont lés 
» décifions n’influent guères fur le débit 
» des Livres. ÆEux-mêmes la plûpart du 
,,tems, foit par défauc d’efpèces, foit 
»s par indolence , ou par indifférence pour 
,, la lecture, ne les achetent point. Or, 
les Libraires n’impriment que pour ven- 
 dré. C’eft une trifte reffource pour un 
,, Auteur , que de voir loüer fon Livre 
> dans le tems qu’il moifit au fond d’une 
;; boutique. Les Journaux de ‘TFrevoux 
» font fi méprifés en Hollande, en Alle- 
» magne, en Angleterre , en Suifle, & 
» dans les trois quarts de la France, qu’ils 
>» y font auffi peu lûs que dans le Roïau- 
»» me de Tonquin; c'eft-là une vérité 
» qui n’eft que trop connue. Il eft écon- 
»s Nant que dans le tems qu'on réimprime 
en Hollande toutes les miférables rap- 
»» fodies qu’on publie à Paris, aucun Li- 
» braire n’ait fé entreprendre limpreffion 
»» des Mémoires de Trevoux. C’eit une trifte 
»» reflource deformais pour la réüffite des 
» Livres de la Societé , que les éloges 
» qu’en font les Journaliftes. Je perfifte, 
» mon Réverend Pere , dans mon opi- 
» nion: pour leur honneur & pour celui 
»» de leurs confreres, ils euffent dû ob- 
5» ferver un peu plus les bienféances. ,, 
. Je te falue, en Fabamiab, & par Fa- 
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bamiab. 
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LETTRECINQUANTE-CINQUIEME, 
Le Cabalifle Abukibak , à ben Kiber, 
"HTESs Lettres, ftudieux ben Kiber, me 
É  caufent un plaifir infini; & quoique 
ton génie & tes talens me faffent regret- 
ter fans cefle que tu n’aies pas voulu con- 
tinuer à t’appliquer à l’étude des Sciences 
fecrettes, je vois cependant avec beau- 
coup de fatisfaction que loin d’imiter les 
jeunes gens ,. dont tout le mérite con- 
fifle à ne rien faire & à pafler leur vie 
dans une indolence qui tient de la ftu- 
pidité des bêtes, tu cultives ton ef- 

Dr, 
_ La pareffe & l'ignorance font des vi- 
ces, dont tout homme qui n’eft pas pri- 
vé du jugement , doit rougir de s’applau- 
dir. On voit pourtant plufieurs perfonnes, 
qui font confifter leur bonheur &. une 
partie dé leur grandeur à vivre, fans fon- 
ger à rien qui puifle leur faire connoître 
la véritable nobleffe de leur état. L’hom- 
me n’eit grand, eftimable., refpectable , 
que par les qualités qui l’élevent au deflus 
de toutes les autres créatures, & que par 
l'ufage qu’il fait du génie qu’il a reçu du 
Ciel, Au contraire , ces fortes de gens 
Na: croient 
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croient que la fainéantife, que le mépris 
des Sciences, que l'oifiveté donfient dés 
droits, fervent de titres authentiques , 
& font la principale partie de la gran- 
deur., E # 3 
Ux Gentilhomme campagnard, qui paf- 
fe fa vie à chafler pendant toute la femai- 
ne, à s’enyvrer le Dimanche avec fon Ju- 
ge & fon Baïillif, penferoit déroger à l’an- 
cienneté de fa race, s’il s’occupoit quel- 
quefois dans fa Gentilhommière à lire des 
Livres utiles & inftructifs. A peine fait-il 
lire dans fes Heures. 

Un Noble ne doit point s'occuper à 
des chofes, qui font uniquement faites pour 
des Savans & des Doéteurs. Il eft permis 
à ces derniers de favoir qu'ils ont une a- 
me, capable de faire des fonctions plus 
nobles & plus relevées que celles des ani 
maux. Cela ne tire point à conféquence,s 
parce qu’ils font un métier qui n’a rien 
de brillant; mais un Gentilhomme, un 
homme qui dit mon château, mes païlans ; 
mes vaffjaux , ne doit pas agir plus fpiri- 
tueïlement qu’un Chien. Il peut courir 
toute la journée après un liévre, revenir 
le foir au château, s’étendre däns un fau- 
teuil devant le feu, boire, manger, dor- 
mir, faire enfin tout ce que fait le lé- 
vrier, mais rien de plus ; ou il déroge ; 
& fe ravale jufqu’à imiter les manières & 
la conduite d’un roturiér. 

LE Gentilhommæe de campagne n’eft De 
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le feul, mon cher ben Kiber, qui faffe 
parade de fon ignorance & de fon oifive- 
té. Le Noble qui vit à la ville, n’eft 
guères plus raifonnable. S'il ne méprife 
pas abfolument les Sciences, il les regar- 
de comme des connoïflances frivoles & 
inutiles. . ;, Irai-je, dit-il, me cafler Ja 
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tête pour apprendre des fadaifes dont 
je n'ai que faire? À quoi fert Ja Philo- 
fophie? A rien, ou à rendre les gens 
fous. Lorfqu’on eft favant , eft-on 
plus riche, a-t-on une meilleure fanté, 
fe divertit-on mieux? Point du tout, 
Les Doëteurs & les Philofophes fonc 
ordinairement gueux comme des Peins 
tres; ils font fujets à des maladies que 
leur caufe le trop d’application; ils de- 
meurent tout le jour renfermés dans 
leurs cabinets, entourés de vieux bou- 
quins ; ils pafñlent leur vie à les feuil- 
leter, & après avoir bien travaillé, ils 
meurent aufli pauvres qu’ils ont vécu. 
Ne voilà-t-il pas un état bien heureux, 
& bien digne d'envie! Il faut être in- 
fenfé pour en être tenté. Que les Sa- 
vans mangent du laurier tant qu’ils vou- 
dront, pour moi, j'aime une nourritu- 
re plus folide : je veux de l'excellente 
viande , de bonnes perdrix, de bons 
chapons, de bon vin de Bourgogne. 
je pañle ma vie à table, je n’en fors 
que pour gouter de nouveaux plaifirs, 
Je cours.le Bal, je vais à l'Opéra, à 
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,, la Comédie ; je chante , je danfe, je 
,; fais enfin tout ce que je crois pouvoir 
,, fervir à m'empêcher de mennuier un 
,, feul moment, & j'évite fur-rout de fai- 
,, re des réflexions ,; parce qu’elles pour- 
,, roient me caufer par hazard quelque 
,, moment de mélancholie, ,, 

Voica, mon cher ben Kiber, le 
Jangage ordinaire de la plûpart des No- 
bles. Que je les plains de penfer d’une 
manière auffi bafle & auffi crapuleufe! Je 
les regarde comme des fanatiques , qui 
dans leurs accès de folie ne reconnoif- 
fent d'autre bien, que celui que leur 
peut donner leur palais, & qui fe figu- 
rent qu'ils font privés de quatre fens, & 
qu’il ne leur refte que celui du goût. 
Éft-il de plaifirs plus grands, plus fenfi- 
bles, plus fenfuels, plus vifs, plus tou- 
chans que ceux que lefprit goute, & qui 
font réfervés à lui feul? 

: S1 ceux qui regardent les gens de Let- 
tres comine des infortunés , privés de 
toutes les douceurs de la vie, pouvoient 
jamais fentir cette douce fatisfaétion , 
cette fecrette joie que les Sciences leur 
procurent , ils conviendroient que par 
leur prévention ils refflemblent à des 
aveugles , qui aimant le vin ,; préten- 
droient que l’yvrognerie eft le comble du 
_ bonheur, & ‘qu’il faut être fou pour fai- 
re cas de la vûe, puifque pour porter un 
verre jufqu’au gofer, il n'eft pas befoin 
d'y voir. | ep 
S 5 Les 
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Les Sciences , mon cher ben Kiber, 
font les foleils de l'ame : l’ame ne peut 
être éclairée que par elles, & cout hom- 
me, dont l'efprit eft entouré de ‘ténè- 
bres, eft cent fois plus aveugle , felon 
moi, qu'un homme privé dès la naiffan- 
ce de l’ufage de la vûüe: Homère fans 
yeux voioit tout, l’Univers entier fe dé- 
veloppoit devant lui, fon génie perçoit 
jufques dans le fein des Enfers, 

S1 le Noble eft dans une erreur dange- 
reufe, en chériffant fa manière de vivre, 
& en penfant aufi bafflement, l'Oficier , 
& en général tous ceux auxquels l’on don- 
ne le nom de Militaires, font dans le mé- 
me cas. La vie d’un homme de guerre, 
pendant la paix, eft le véritable portrait 
de Pindolence & de Poifiveté. Boire ; 
manger, dormir, faire l’amour à quelque 
jolie femme , fans que cette pafñon foit 
à charge par trop de conftance ou de vi- 
vacité, voilà les principales occupations 
d'un Officier. Il ne connoît de bonheur. 
que celui d’emploier tous fes momens à 
fe procurer des biens qui lui font com- 
muns avec les créatures de toutes les ef- 
pèces différentes ; il femble qu’il craigne 
que la raifon ne lui faffle connoître l’a. 
viliflement où il fe réduit. Il fe figure 
qu'un homme qui refléchit , qui fonge 
que chez lui tout n’eft pas corps , eft un 
phrénetique qui fe prive de tous les plai- 
frs réels, pour courir après une chimère 
trompeufe. Il regarde un Savant comme 

une 
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une efpèce de fou , qui fait Confifter 1e 
bonheur dans l’arrangement de certains 
mots barbares, & dans la fatisfaétion de 
feuilleter des morceaux de papier atta- 
chés les uns aux autres. ;, Quel eft, dit- 
» il, le contentément qu'on peut gouter, 
,, enfermé & reclu dans un cabinet, com- 
, me un eurs dans fa tanière ? La vûe y 
,, eft-elle aufli amufée par l réliîre des 
,, Livres rangés dans une Bibliothéque , 
» Que par un cercle de jeunes femmes ? 
, Le goût eit-il chatouillé par la ieéture 
5» comme par le vin de Champagne ? Le 
>, papier flatte -t-ilauff délicatement le 
, tact, que la peau d’une jolie perfonne ? 
,, L'oüie reflent-elle autant de plaifir par 
_» le fon de quelque compas , heurté con- 
» tre un équerre ou contre un quart de 
» cercle, que par la fymphonie de POr- 
;; cheftre de l’Opera? L’encre d’un écri- 
toire, & le fable d’un poudrier don- 
,, nent-ils à l’odorat une odeur aufli fua- 
» ve que l’ambre , l'iris, & la poudre 
; de Chipre ? Quels triftes plaifirs que 
,,) ceux des Savans! ils n’ont aucune réa- 
>» lité. Peut:on facrifier à la fantaïfie de 
» favoir quelque chofe de très inutile à 
»» ai vie, tous les bonheurs de cette méê- 

AA 11 00 LÉ RSS 
C'esrr ainfi que raifonne lOfficier, pré- 
venu à l'excès en faveur de fon ignorance 
& de fa tranquille oifiveté. L’Eccléfiafti- 
que n'eft guères plus raifonnable. . 
TC= 
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Prélat qui joüit de cinquante mille livres 
de rente, régarde avec pitié un Savant , 
qui la plûpart du tems, après avoir étu- 
dié toute. la journée, eft encore à jeun à 
huit heures du foir, & ne s’apperçoit pas 
que le corps ne peut vivre de la même 
nourriture que lefprit. Il faut que la 
Nature fafle fentir fortement fes befoins, 
pour qu’il fonge à y fubvenir. Chez 
lui, tous fes foins font emploiés au fer- 
vice de lame; le Prélat au contraire, 
n’eft occupé que de celui du corps, 

. Trois ou quatre valets de chambre 
habillent /a Grandeur. Dès qu’elle eft é- 
veillée , elle fort d’un lit où la plume & 
le duvet forment un fépulcre , où tous 
les jours élle cefle de vivre douze ou 
treize heures. Du lit, le Prélat fe jette 
dans un grand fauteuil , dans lequel il a la 
patience d'attendre tranquillement l’heu- 
re du diné. Il refte à table crois ou quatre 
heures, & remplit fon eftomac de trente 
différens ragouts , qui ont occupé toute 
la matinée cinq ou fix cuifiniers.. La di- 
geftion fatigue Monjfeigneur ; il eft incapa- 
ble de pouvoir agir laprès-diné ,il fe re- 
place encore dans fon fauteuil. Il y dort 
quelques quarts d'heure , ou il s’y amufe 
à écouter les contes que jui font deux ou 
trois Ecciéfiaftiques, beaucoup plus païés 
pour le divertir & pour l’égaïer, que pour 
le fervir à l’Autel, où il ne paroît qu'une 
fois l’année. La digeftion à demi es 
: 7 ” Li 1 
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il eft porté dans un caroffe par quatre 
grands laquais, qui le placent dans fon 
équipage avec autant de peine, que deux 
charetiers mettroient fur leur voiture une 
ftatue de marbre. Le Prélat eft enfuite 
promené jufqu'à lheure du fouper: J’air . 
lui aiguife l'appétit, & le mouvement du 
carofie diffipe da pefanteur qu’il fentoit 
dens fon eftomac. En arrivant dans fon 
Palais Epifcopal, il trouve encore une 
table fervie fuperbement, & il y refte 
jufqu'à l'heure où le fommeil le conduie 
dans fon lit. Il a été pendant douze heu- 
res dans une léthargie, il va mourir er- 
tiérement pendant douze autres : ainfi, fa 
vie eft un compofé d'une mort en- 
tière , & d’une demi-mort. Lorfquun 
homme d'un pareil caraétère fort de ce 
Monde, eft-on en droic de dire qu’il a 
vécu ? 

Le Magiftrat , obligé par fes emplois 
._& fon état à cultiver les Sciences , de- 
vroit reconnoître leur utilité: mais la 
plûüpart du tems il imite l'Écciéfiaftique. 
Content des droits & des revenus de fa 
charge , il fe difpenfe des foins qu’elle 
exige. L’ignorance eft devenue une ma- 
ladie épidémique : dans quelque fituation, 
dans quelque rang que foienc les hom- 
mes , quelles que foient les obligations 
de leur profeffion, il femble qu'ils je faf- 
fent une gloire de méprifer l'étude , de 
la fuir , & de la regarder “oARe vie 

our- 
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fource intariffable d'ennuis & de pedan- 
Nes à our 


ne qu'il eft Juge, que quand il faut com- 
mettre quelque injuftice , | 


l'exercer. >. 

Ce même Masiftrat , dans une affem- 
Dlée affectera non feulement de ñe rien 
comprendre aux termes d’Aftronomie , de 
Géometrie, de Phyfique, &c. mais mê- 
me à ceux du Barreau, ‘ignore entiére- 
ment , dira-t-il, les expreffions de la chica- 
ne, € graces à Dieu, je n'ai affifié dans ma 
vie qu'à deux Audiences. | 

IL n’eft pas impoffible que cet hom- 
me, qui rougit de connoître fon métier , 
veuille paroître un moment après inftruit 
de celui d’un Officier: Il fe mélera de 
parler de batailles & de fiéges, fur-rout 
s’il eft avec des femmes: il croira par- 
là fe donner un grand relief. Il ne lui 
manque, pour être une copie SRE 

’un 
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\ d'un Pétit-haître, qu’un plumet & un ha- 
bit rouge. Il eft fâcheux pour lui en vé- 
rité de ne pouvoir être far que dans les 
manières , & d’être obligé de garder dans 
l'habillement une efpèce de bienféance. 
Avouons, mon cher ben Kiber, que 
Ja plus grande partie des hommes ne mé- 
ricent guères qu’on les regarde comme tels. 
Il eft des momens, où je ferois tenté de 
croire qu’il y a moins d'hommes fur la 
terre véritablement hommes, qu’en Fran- 
ce de T'héologiens humbles , de Médecins 
bons Chrétiens. a 
JE te falue, mon cher ben Kiber. 


Romont FE Moose 
LETTRE CINQUANTE-SIXIEME. 


Le Cabalifle Abukibak, au fudieux ben 
Kiber. | 


E° plaifir que je goute, mon cher ben 
, Kiber , par la leéture de tes Lettres, 
augmente chaque jour mon amitié pour 
toi. Je vois avec une fatisfaétion infinie 
les progrès que tu fais dans les Sciences. 
Tes réflexions font juftes , tes critiques 
fenfées, & tes plaifanteries vives & pi- 
quantes. Je fouhaiterois cependant que 
pour perfectionner tes connoiflances, & 
pour 
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pour en acquérir de nouvelles, tu voïa- 
geafles pendant quelques années. Il n’eft 
point de meilleure, ni de plus utile éco- 
le pour former les mœurs , pour détruire 
les préjugés , & pour apprendre à con- 
noître les hommes , que celle des voïa- 
ges. L'on voit inceflamment des gens 
qui penfent , qui agiffent d'une manière 
différente. En comparant toutes les di- 
verfes coutumes des peuples qu'on pat- 
court, on s’accoutume à n'être point fur- 
pris des chofes qui paroiffent les plus é- 
tonrnantes & les plus extraordinaires: on 
fe forme, fi j'ôfe me fervir de ce terme, 
un caractère Sceptique, qui regarde tou- 
tes les chofes d’un œil Philofophique , 
qui ne décide de rien avec une hauteut 
pedantefque, mais qui fufpend fes déci- 
fions, jufques, à ce.que l'évidence le force 
à fe déterminer. | | 
Iz v’eft rien de fi décifif qu'un homme 
qui n’eft jamais forti de fa patrie : parle- 
t-on d’un peuple qu'il ne connoîit pas, 
dès qu’on n’y vit point comme dans fa 
ville, ou dans fon village, il.n’héfite pas 
à le traiter de ridicule. S'il avoit été 
.-feulement à trente lieues de chez lui, 
il auroit commencé à çonnoître que 
les perfonnes qui ne penfent pas com- 
me fes concitoiens ,; ont approchant 
d'eux la même opinion qu'ils ont des au- 
[res | 
lc ne faut pas aller à la Chine , mon 
+ LÉO 
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cher ben Kiber , pour trouver des Na- 
tions , dont les coutumes & les manières 
foient entiérement contraires aux nôtres. 
Un homme , qui part le matin des fron< 
tières de la France pour pafler en Efpa- 
gne, arrive le foir dans un païs où tout 
eft airettement oppofé à celui qu’il vient 
de quitter. Par quelle raifon eft-il plus 
en droit de condamner ce qu'il trouve 
d'extraordinaire, qu'un Efpagaol qui pañle 
en France, de blâmer tout ce qui lui pa- 
roft nouveau ? Le privilège de critiquer 
doit être égal entre eux, fi tant eft qu’il 
Toit permis de condamner une chofe, par- 
ce qu'elle ne nous plait pas. 

LOoRSsQU'ON a parcouru divers païs , 
on connoft que la plûpart des ufages, pra- 
tiqués par différentes Nations, n’ont riem 
de folide & de réel en eux-mêmes que 
le crédit que leur donne la mode. Les 
coutumes des Efpagnols paroïfflent bizar- 
res aux François , telles des François 
femblent ridicules aux Efpagnols ; il n’eft 
pas cependant impofñble qu'un troifième 
peuple adopte une partie confidérable, tant 
de celles des uns, que de celles des au- 
tres, quoiqu'il foit bien difficile de pou- 
voir en trouver d’auffñ oppolées. Voions 
d’abord la différence des manières Efpa- 
gnoles & françoifes , après quoi nous exa- 
minerons fi nous ne rencontrerons pas 
chez les Italiens & les Anglois la réünion 
d'une partie de ces ufages fi différens. 

Tome. II. fi à Ux : 


ets D'or, rames | 
_. Un. excellent Auteur François a fait un | 
ingénieux parallèle des deux Nations. ,, Le 
»» François, dit-il, mange beaucoup & vi- 
» tement: l'Efpagnol, fort peu & lente- 
_» ment. Le François fe fait fervir le bouil- 
» li le premier: l’Efpagnol, le roti. Le 
,» François met l’eau fur le vin: l'Efpa- 
»» gnol, le vin fur l'eau. Le François 
»» parle volontiers à table: l’Efpagnol n'y 
»» dit mot. Le François fe promene a- 
s» près le repas: lHfpagnol s’aflit au 
»» Moins, s’il ne dort. Le François;, foit 
+» à pied, foit à cheval, va vite dans les 
> rues: l’Efpagnol va toujours fort pofé- 
»» ment. Les laquais François fuivent 
,» leurs maîtres: ceux des Efpagnols vont 
»» devant. Le François, pour faire figne 
»» À quelqu'un de venir à lui, baufle la 
»» main, & la ramene vers le vifage: l'Ef- 
»» pagnol, pour le même fujet, baifle la 
»» fienne , & la rabat vers les pieds. Le 
»» François donne un baifer aux Dames 
»» en les faluant: lEfpagnol ne peut fouf- 
s» frir cette privauté. Le François n’efti- 
»s me les faveurs de fa maitreffe, qu’au 
»» tant qu'elles font connues pour lemoins 
»» de fes amis : l’'Efpagnol ne trouve rien 
:» de plus doux en amour que le fecret. 
>» Le François ne raifonne que fur le pré- 
»» fent : l’'Efpagnol, que fur le pañlé. Le 
5» Françoïs demande l’aumône avec mille 
>» foumiffions de. geftes & de paroles: 
ss l'Efpagnol, avec gravité, & fans baf-. 
,, fefTe 
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5» feffe pour le moins, s’il ne paffe jufqu’à 
‘,» l'arrogance. Le François , réduit en 
‘ néceflité, vend tout hormis la chemi- 
» fe : c’eft la première chofe dont l’'Efpa- 
>» gnol fe défait, gardant la fraize , l’é- 
»» pée & le manteau jufqu’à Pextrémité. 
» Le François porte fes habits d’une fa- 
>, Gon : l'Efpagnol , d’une autre, qui n’a 
»» tien de femblable, à les confidérer de 
:, pied en cap. Le François met le pour- 
» point bas pour fe battre en duel: l’'Ef- 
»» pagnol prend alors une jaque-de-maille, 
» S'il le peut. Le François croit qu’il n’y 
>, a que des écroû-lles en Efpagne, & fait 
>, pur à fes enfans d’un Efpagnol comme 
» d'un Démon infernal: lEfpagnol tient 
», tous les François aufli gueux , que fes 4- 
»» guadores de Madrid Jes trouve gava- 
»» ches, & croit qu'ils ne font nés que 
» Pour faire rire le monde *. ; 

Voica’, mon cher ben Kiber, des cou- 
tumes bien oppofées , des ufages bien dif- 
férens , & des façons de penfer bien con- 
traires. [/Efpagnol prétend que le Fran- 
çois agit ridiculement ; ce dernier foutient 
que c’eft le premier. Qui fera leur juge? 
Si nous prenons, pour terminer leur dif- 
férend, un Anglois , ou un Icalien, je fus 

“ue cer- 


# La Mothe -le- Vayer, de la Contrariété 
des Humeurs, Tom. I. pag. 168. de Jes Oeus 
VICS. 
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certain qu'ils ne feront contens, ni l’un, 
ni autre , de leur décifion, L’Anglois ap- 
prouvera quelques chofes chez les Kran- 
çois, en condamnera plufieurs, & ciendra 
la même conduite à l'égard de lEfpagnol. 
Il mangera lentement , ainfi que lui; mais 
beaucoup , comme le François. Il de- 
mandera l’aumône avec autant de fierté 
que l'Efpagnol; mais il mettra le pour- 
point bas, de même que le François, 
s'il fe bat en duël. Il méprifera égale- 
ment l'Efpagnol & le François, & la 
feuie chofe en quoi il fera totalement 
de leur fentiment, c’eft dans les préven- 
tions oùils font mutuellement fur leur 
peu de mérite. 

." Sr pour fortir du nouvel embarras que 
caufent les préjugés de l’Anglois , on a re- 
cours à l'Italien, on eft encore plus em- 
barraflé. Ce quatrième adopte quelques 
ufages reçus chez les trois autres, & en 
condamne plufieurs. Il fe déciare en fa- 
veur de la fuperftition de l'Efpagnol, & 
de Pefclavage dans lequel il fait gémir les 
femmes: il approuve fur-tout la fage pré- 
çaution de {e munir d’une jaque-de-maille, 
lorfqu'il s’agit d'attaquer un ennemi ou 
un rival; mais il fe moque de fa gravité. 
I eft à table aufli enjoüé qu’un François, 
il eft encore plus fouple & plus infinuant 
que ce dernier. Quand il veut obtenir 
quelque chofe , les termes de Monfisnor 


| & d'Excellenza ne lui coutent rien; ilies 
pro- 
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prodigue, ainfi que Îles réverences, les 
courbettes & les complimens. 11 approu- 
ve la vie laborieufe des François, il cul- 
tive les Arts, il s'applique au commerce, 
il regarde la parefle comme un crime, & 
l'indigence comme le comble de Pinfélici- 
té, & comime l’état du monde le plus vil 
& le plus méprifable, LE CR LA 

Comment, mon cher ben Kiber, pou- 
voir décider de la bonté & de lütilité 
d'une coutume, dès qu’on n’en juge que 
par les préjugés qu'où a reçus dans len- 
fance, & par les fentimens de {és com- 
patriotes? Voilà quatre Nations différen- 
tes aui approuvent & defapprouvent cCer- 
tains ufages. Elles croient toutés que leur 
facon de penfer eft la feule fenfée & rai- 
Jonnable: il faut donc, fi je veux me dé- 
terminer en faveur des opinions & des 
ufages de quelqu’uñe , que j'aie récours à 
un autie expédient qu'à celui de men 
rapporter à Ja décifion de quelque autre 
. Car je demeurerai toujours dans 
e méme doute. 1Jl né mé refte que lPuni 
que reflource de me fervir de ma raifon; 
fnais cette raifon*ne me trompera-t-éllé 
point, fi je ne la mets pas'en état de pou- 
voir agir librement; fi je ne romps point 
Pefclavage dans lequel elle gémit?Etcom- 
ment romprai-je cet efclavage? En m'é: 
levant au-deflus des préjugés vulyaires ; en : 
me défiant de toutes jés pratiques qué 
ines concitoiens regardent Comme fâcrées, 

| Fa Re OH 
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en regardant d'un même œil- toutes Îles 
Nations différentes , en adoptanu le bon 
que je trouve dans elles, & en rejetrant 
ce que j'y découvre de mauvais. Suis je 
Efpagnol, en arrivanc en France, j'adimi- 
re linduftrie de fes habitans, leur poli- 
teffé, leur affabilité. Je condamne fans 
réftriétion l’orgueilleufe indolence & la 
vanité ridicule de mes compatriotes: mais 
j'approuve encore plus que je ne fafois 
léur retenue, leur difcrétion & leur conf- 
tance. La pétulance des Frarçois, leur 
Jegéreté , leur peu de foin à garder un 
fecret me fait connoître les bonnes qua- 
liés des Efpagnols. Je rends juftice aû 
mérite par-tôut où je lapperçois, je con 
damne de même le vice. Chaque Nation 
que je fréquente, foime mes mœurs, me 
fair conncître de nouvelles vertus, ou du 
moins me.les préfente dans un érat plus 
brillant que je ne les avois anperçues ; €l- 
le me montre aufñi tout le ridicule de 
plufieurs chofes, que je n'avois connues 
qu'à travers un voile qui en cachoït à 
cemi le faux & l’abfurde. Ainf, plus je 
voiage, plus mes connoïffances fe perfec- 
tionnent: le dégré de ma fageflé dépend 
en quelque manière de l'éloignement où 
je fuis de ma patrie, & du tems que j'ai 

ermpioié, à m'en éloisner. | 
En partant de chez moi, dira un voïazeur 
fenfé, j'étois comme Acbille, furieux, boutl- 
dant, rempli de vanité, croient qu'il #7 ar 
GOte 
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voit que moi € mes compatriotes qui avoient… 
du génie & du courage. Aujourd'hui je Juis 
comme Uliffe. S'ai parcouru divers paîs, j'ai. 
_ fréquenté plufieurs peuples, j'aime les Sciences, 
je fuis perfuadé qu'un bomme m'ejt véritable 
ment ejtimable, qu'autant qu'il Jait Je renûre 
utile à La Sociéré. Te confidére ious les snoT- 
tels comme les enfans d'une même Drunié, 
qui ont reçu également les moÿens de penjer » 
de refléchir , de tirer des conféquences, & je 
ris de la folle prévention où j'étois que le 
feul vrai mérite étoit renfermé dans ma fa- 
trie. Je connois enfin qu'on s'infiruit plus 
en étudiant les différens caraltères des bom- 
nes, qu'en lifant les Bibliothéques les plus 
nombreu/es. ra Eu 
-C’£sT-là, mon cher ben Kiber, une 
véricé qu'on ne fauroit révoquer en dou- 
te. Les exemples parlans font fur notre 
efprit une bien plus forte impreflion que 
les traits les plus frappans que nous trou- 
vons dans les meilleurs Livres. Les an- 
ciens Philofophes ont voïagé prefque tou- 
te leur vie. Platon * écoit déjà âgé, Lu 
| .s 1 TU 


* Hinc annum vicefimum aætatis agens, Socra- 
tan audivit. Ille decédente, Cratylo Heracliti 
difcipulo € Hermogeni Parmenidis Dbilofophiam 
tuenti , operam dedit. Deinde cum effet annorum 
trisinta , ut ait Hermodorus ; Megara Je ad Eu- 
cliden cum alis aliquot Socraticis contulit. Hic 
Cyrenem profeëtus, Theodorum Matbematicum au- 
divit, atque in Jtaliam ad Pythagoricos Philolaum 
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qu’il revint de fes longs * voïages. Py 
thagoré, Démocrite +, ont été jufques 
dans les régions les plus éloignées, pour 
y perfectionner leurs connoiffances. Ces 
Sages alloient étudier les hommes dans 
| les 


atque Eurytum conceffit. Ab his fe in Æzvyptum 
ad Prophetas Sacerdotefque recepit, Sc. Diogen. 
Laert. de Vita Philofopb. Lib. 3, pag. 119. in 
Vita Platonis. 

* Hic (Pythagoras ) ut prediximus , principio 
quidem Pherecidem audivit Syrum. Pot ejus vero 
obitum projèütus in Samum Hermodamanti jam fe- 
ni, Creophili nepoti, fe in difciplinam dedit. Cum 
autem eflet juvenis addifcendi Jfudiofiffimus pa- 
triam linquens, cunëis fere Barbaris Gracijque 
myfleriis initiatus eff. Denique Æoyptum pettis, 
quo tempore Polycrates Aimafidi per épiflolam ilium 
commendavit , illorum linguam ; ut Antipho: tradit 
in eo Libro quem de bis qui in virtute principes. 
fuere, eripfit , edidicit, atque apud Cbaldæos con- 
vérfatus et magis. Id. ‘Lib. 8. pag. 320. in Vita 
Pythag. re 
. + Demetrius autem in æquivocis , €? Antiflhenes 
in fucceflionibus tradunt illum (Democritum ) in 
Ægyptum contendifle ad Sacerdotes, Geometriam 
percepturum, € in Perfidem ad Chaldæos atque 
ad rubrum mare. Non dejuerunt qui dicerent € 
Gymnofophiflas in India congreffum efje ,atque in 
Æthiopiam veni(Je ; cumque tertius effet frater , di- 
vifli{fe fubffantiam , minoremque portionem ; que erat 
ên pecunia, fibi elegif]e , qua.illis in peregrinatione 
gpus erat, boc ilis dolo fattum arbitrantibus. Id. 
âbid, Lib. 9. pag. 375, în Viça Democrit, 


/ 


CagazisTiQuEs, Lettre LT, 289 
les hommes mêmes: ils les confidéroienc 
dans tous les états & dans toutes les fi 
tuations de la vie, dans tous les païs & 
dans tous les différens climats, femblables 
‘à ces habiles Chymiftes , qui ne jugent de 
la bonté de leur élixir, que ilorfqu'ils 
ont éprouvé tous les différens Cas qui 
augmentent, ou diminuent fa force & fa 


. VETCU. 


Ce qui fair, mon cher ben-Kiber, que 
tant de gens retirent fi peu de fruit de 
leurs voïages, c’eft qu'ils font bien éloi- 
gnés d’imiter l’exemple des anciens Philo- 
fophes. En parcourant les Nations difré- 
rentes, ils font plus occupés du foin de 
voir des morceaux de marbre, des ruines 
antiques , des palais modernes, que des 
hommes de mérite. Infenfés, qui ne com- 
prennent pas que pour ne confidérer que 
des pierres , il n’elt pas befoin de fortir 
de Pendroit où l’on eit. Il feroit heureux 
pour eux qu'ils euflent des camarades de 
voïage aufli fages que Toxaris, qui pro- 
mettoit à fon ami Anarchafis, nouvelle- 
ment arrivé à Athènes, de lui faire voir 
non feulement cette ville, mais même 
toute la Gréce dans la perfonne de 5S0-- 
lon *, Si j'allois à Paris, mon cher ben 

| Kiber, 

* Toÿre topayes nd, Zonavz ide, rkro es Aves | 
réroëMas, Wifo Solons, emnia vidifli; hic eft 
Athena, boc eft ipfa Græcia. Lucian in Scytha 
feu Hofpite, pag. 504. PRE 
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Kiber, & que tu me fiffes voir Fonte- 
nelle & Maupertuis, je n’exigcrois point 
que tu perdifies le tems à me faire exa- 
miner des palais, des jardins & des pla- 
Ces, 42 

Porre-toi bien. Je te falue, mon che 
ben Kiber. :- e 


# 
$ 


\ 
fa ae af se she sf, ne she nie, ais ofs se, os cfa 
E- + MES» te « de re de en pee La 0 ta 
PA 4 ANS VS YU AP SE 


Pe 


LETTRE CINQUANTE-SEPTIEME. 


TR ‘ e 

Le Gnome Salmankar, au Jage Cabalifte 
mn: © /Abukibak. 

ÉUe se. 


Es voïages que j'ai été obligé de faire 
m'ont empêché, fage & favanc Abu- 
kibak, de t'écrire auffi fouvent que je le 
fouhaiterois. Il a fallu que j'aie quitré 
nos demeures fouterraines, pour parcou- 
vir une partie de l’Europe. Le Gnome 
Abimanar, le meilleur & le plus intime 
de mes amis, m'avoit prié de faire à fa 
Jace la vifité de toutes les mines d'Tta- 
lie, d'Allemagne, d'Efpagne, & de Por- 
tugal ; je n’ai pû lui refufer cette grace. 
L'amour qu'il a pour une Belle le retient 
à Paris, Depuis plufieurs années il pa- 
roît dans cette ville fous la figure d’un 
riche Seigneur Allemand, La beauté qui 
à | Va 
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%a foumis fous fon empire, ett uné Dame 

_ de la Cour, jeune, fpiritueile & enjotée; 
mais coquette , difimuléé & prodigue. 
J'ai été témoin pendant queiques jours 
de fa conduite; elle m'a fait déplorer 
l'aveuglement de mon ami, qui idoiâtre 
une perfonne qui n'aime en lui que fes 
richefles & fes créfors. Quelle facisfaction 
peut gouter un cœur délicat, lortqwil 
fait qu'il n’a point de part à celui d'une 
maitrefle? Un amant, qui n'obtient des 
faveurs qu'en les païant tres Chérement, 
ne joüit point d’une Belle, méme. en la 
poflédant. nn. | : 

Les biens que lPamour prodigue, ne sx. 

cherent que par des foupirs; ceux qu'on 
paie par de l'or, font les fuices de Ja cra- 
pule ou de l'impudicité. Un berger dans 
les bras de Philis, cueillant fur fa bou- 
che mile baifers qui ne lui coutent que 
quelques foins & quelques fleurs, eft vé- 
ritabiement heureux. Un Financier, cou- 
ché avec une Belle dans un lit de velours, 
a le fort de Tantale: au milieu d’un tor- 
rent de plaifirs, il ne peut en gouter au- 
cur ; incefjamment une impertune idée 
ient le troubler. Dès qu'il veut profiter 
de l'occafion, il fenc qu'il n’en eft rede- 
vable qu’à fes tréfors, il cherche l'amour, 
& l'amour fuit loin de Lui; il ne trouve 
à fa place que l’avarice, la ‘axure, l'in- 
térêe &.la débauche, & dans des mo- 
mens qui élevent la condition & l'état des 
véii- 
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véritables amans à un bonheur fuprême, 
äl eft à peine fatisfait. : 
. Je ne comprends pas, fage & favant A- 
bukibak, comment il eît poffible qu’une 
perfonne qui n’eft pas entiérement privée 
de la raifon, puifle s'attacher à une co- 
quette. Si l’on n’aime que pour être ai- 
mé, & fi l'amour, ne peut être paié que 
par l’amour, quelle douceur peut-on gou- 
ter dans un engagement qui n’eft point ré- 
ciproque? Une Bellé qui n’écoute un a- 
mant que parce Qu'elle met à profit fa. 
tendreffe pour groflir fa bourfe & pour 
augmenter fes richefles , refflemble affez à 
un foldat ftipendiaire, qui ne fert qu’autant 
qu'il eft paié exactement. La gloire lui 
eft inconnue ; il ft valeureux, ou pol- 
tron, felon qu’on eft régulier à lui païer 
fon prêt. [l en élit de même d'une co- 
quette : elle eft tendré & pafionnée au- 
tent que fon amänt eft libérai & généreux. 
Cefte-c-i] d’être utile, ne flarte-c-il plus fa 
vanité, ne contenté-t-il plus fon avarice, 
ne foutnic-il plus à fés prodigalités, elle 
cefle d’être aimable, ou du moins ne Peft- 
lle plus pour lui. Elle laccable par un 
morne filence ; elle l’aflige par des airs 
méprifans, & quelquefois même elle va 
jufqu'à l’outrâger par des raillères fan- 
glantes, & par ges plaifanteries auxquel- 
liés on doit donner le nom d'injurés. À 
_ peine fe fouvient-ellé qu’ellé à eu autre- 
fois, non feulement Ges attentions mar- 
quées , 
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quées ; mais même des foibleffes pour 
cet homme qu'elle outrage, Dès qu'il 
ne lui a plus été utile , elle a perdu la 
mémoite de tout ce qui s’eft pañlé entre 
elle & lui. ; ‘ 
_Iz n’eft rien qu’une coquette oublie 
plus aifément que les faveurs qu'elle a ac- 
cordées autrefois à un amant dont elle 
veut fe débarraffer. Un galant qu’on cor- 
gédie, eft fouvent moins à plaindre qu'un 
autre avec lequel on garde eñcore quel- 
que ménagement , Mais qui commence à 
être à charge , & dont on voudroit être 
délivré; du moins ce premier fait-il à 
quoi s’en tenir. | | 

L Es femmes, dont ié cœur eft le prix 
de celui qui flatte le plus leur vanité & 
qui leur fournit les moïens de contenter 
tous leurs caprices , ménagent bien fou- 
vent un ancien amant, non pas pour lu, 
mais par la crainte qu'elles ont de ne 
dégouter un nouvel adorateur, qui ferait 
peut - être fcandalifé qu’on traitât indi- 
gmement fon prédéceffeur , & qui pour- 
roit penfer qu'un pareil fort lui feroit 
rélervé, : 
. Iz eft affez piaifant que la moitié des 
_amans que les coquettes ménagent enco: 
re lorfqu’elles ont rompu à demi avec 
eux, ne foient redevables qu'à leurs ri- 
vaux de ces attentions , & que le feul fou- 
liägement qu’ils aient dans leur malheur, 
vienne du même endroit qui caufe leur 
infortyne. 
| LES 
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Les bienféances qu'une femme eff for 
cée d'avoir quelquefois pour un homme 
qu'elle n'aime plus, font les épreuves les 
p'us dures où l'on ’puifle mettre fa politi- 
que & fa difimulation. Donner à un a- 
imantuyn congé ab{olu, le lui fignifier dans 
les formes, c’eft-là une chofe cres facile à 
exécüter: 1] ne faut pour cela que de l’ef- 
fronterie & de la hardieffe ; ces qualités 
font toujours le partage des coquettes. 
Mais flatcer un homme qu'on hait & 
qu’on voudroit perdre, efluier fes repro- 
ches, être obligée d'écouter fans ceffe fes 
plaintes, ne pouvoir lui dire qu’on en eft 
ennuié, c’eft-là un effort réfervé aux plus 
grands Machiavelliftes. Des coquettes , 
après avoir exercé vingt ans leur métier, 
ont échoïüé très fouvent: la vivacité l'a 
emporté fur la diffimulation ; elles onc 
parlé malgré elles, & fe fonc mifes dans le 
rifque de perdre en même cems l'amant 

ancien & le nouveau. 

J'A1 appris , fage & favant Abukibak, 
dans un entretien dont j'ai été le témoin, 
jufqu'oh va l'embarras d'une femme qui 
cherche à rompre avec un amant, & qui 
croit avoir des raifons pour être obligée 
de le congédier avec douceur & avec po- - 
litefle. Comme je paflois un jour dans 
une rue à Paris, je fus curieux de voir 
l'intérieur d'un hôtel qui me parut aflez 
beau. Je me rendis invifible & j'entrai 
dans tous les appartemens. Je trouvai 
au bout d’une galerie une porte ji 

e 
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Je regardai par le trou de la ferrure, je 
vis un falon dans lequel il y avoit deux 
femmes. L'une étoit couchée fur un fo- 
pha, l’autre qui paroïifloit être une do- 
meftique, étoit afhfe auprès Comme j'a- 
vois fait du bruit en rouchant la porte , 
elle vint l'ouvrir pour favoir fi quelqu'un 
n'écoutoit point. Je.profitai de cette oc- 
cation & jentrai dans le falon. La fem- 
ie de chambre referma de nouveñu la 
porte. Madame, dit-elle enfüuite à fa mai- 
trefle, 1! n'y a perfonne, € vous pouvez étre 
affürée_ qu'on ne Jonge point à nous écouter. 
Monfieur Popinart ne penfe pas aëtuellement 
à vous, il eft occupé à régler fes comptes ; ju/- 
qu à buit beures du foir il n'y a pas apparence 
que vous le Voyez. dope 
“3 Au! ma chere Huguette , répondie 

55 la Dame, je voudrois bien que ce mau- 
s» dit Financier voulût m’oublier pour tou- 
» jours, Si tu favois combien 1l m'éft à 
»» Charge, tu plaindrois mon fort ; cet a- 
>> nimal m'ennuie, La moitié de la jour- 
>» née 11 m'accable de fes fadeurs, & m'é- 
»» tourdit par fes impertinentes protefta. 
>> tions de tendrefle, Que n'’eft-il, pour 
> Mon bonheur, auffi inconftant qu’il fe 
»» pique d’être fidèle! ,, À 
 ÎL me paroît , repliqua la confidente, 

que vous naver pas toujours penjé de même: 
j'ai vd le tems cù vous craigniez que Mr. 
Popinart ne devint wolage. Vous paroifliez 
- inquiéte lorjqu'il palfoit une journée fans vous 
| YOIr, 
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voir. Vos yeux l'afféroient très fouvent qu’il 
vous étoir cher. Vous le voEz, vous lui par- 
liez avec plaifrr , du moins cela ne paroifjoit- 
il ainfi. Pur quel bazard, ou par quelle at- 
fon avez-vous changé tout-d-coup de fenti- 
qnens ? Mr. Popinart elt toujours le même ; 
il eft auffi empreffé, auf riche, & auffi li- 
béral. | 
» JE conviens de ce que tu dis, répon- 
,, dit la Dame, mais je trouve chez un 
,, homme qui me plait véritablement , les 
;, qualités qui me déterminoient à fein- 
,, dre d'aimer Mr. Popinart. Tu as trop 
,, d’efprit pour t’être jamais figurée que 
,; j'euffe réellement du goût pour fui. Une 
,» femme de mon rang & de ma naiflance 
,, fouffre toujours , quand elle fonge qu’el- 
,, le a un Financier pour fon amant. Dix 
,» fois dans la journée je rougiflois de 
,, ma complaifance, mais pour me Ccon- 
,, foler , je refléchiffois qu’eile m'étoit très 
 avantageufe.. je mettois dans la balance 
,, la honte d'écouter Mr. Popinart, & le 
» profit que m’apportoit fa tendrefie , je 
, trouvois alors que Putile l’emportoit 
,, fur la bienféance. Si j'avois un autre a- 
 mant, difois-je, la penfion queme fait mon 
5» époux ne pouvant furvenir au quart de la 
»» dépen/e que je fais, je tomberois dans un 
,, grand embarras.  Îl faudroit me réfoudre, 
»> OU À jOWer MOINS BTOS jeu, où à diminuer 
,, ma parure. Cette feule pen/ée m'affige en- 
» core plus que l'idée d'écouter un Financier. 
| De 
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_ss De deux maux choififfons donc le pire ; con-. 
»» fentôns d’être aimée de Mr. Popinart. Voi= 
5» à comme je raifonnois, ma chere Hu- 
»s guette, continua la Dame, mais aujour- 
> d'hui les chofes font bien changées. 
» Un amant très riche, d’une naïflance. 
>» diftinguée, qui occupe un des premiers. 
»» poftes du Roïaume ,un Archevêque en-. 
» fin, n'offre fon cœur & la moitié des. 
3 revenus de fon Evêché; il confent mé- 
»» me d'y joindre les rentes d’une Ab- 
»» baïe. Juges donc fi je fonge à conferver 
ÿs Mr. Popinart, Je voudrois qu'il fût à 
5; deux mille lieues loin de moi; cepen- 
»» dant je n’ôfe lui témoigner ouverte- 
> ment qu’il m'ennuie. HR ETS 
VoTReE fituation, Madame, repartit la 
foubrette , eft beaucoup moins embarraffante 
que vous ne croiez, Dès que vous êtes bien 
affürée des revenus eccléfiafiiques , remerciez 
fans façon Mr. Popinart des prélens qu’il vous 
fait € donnez-lui fon congé dans les formes. 
Potre a&tion fera très ‘snéritoire; € à vous 
parler naturellement , il convient beaucoup 
nieux que vous vous divertiffiez aux fraix des 
gens d'Eglife qu'aux dépens du peuple. Cba- 
que bijou dont Mr. Popinart vous fait pré- 
Jent, eft la caufe de quelque friponnerie. 
Vous Javez comment les gens d’affaires s’en- 
richiffent ; c’eft toujours en ruinant les mife- 
rables. : 
»» QUOIQUE je fois moins fcrupuleufe 

;» que toi, repliqua là Dame en riant, je 
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,, fens parfaitement que les biens de Mr. 
»s Popinarc métant pas acquis légitime- 
,, ment, je dois ne point l’exciter à-faire. 
,, de nouveaux malheureux; mais enfin, 
» Huguette, comment le congédier ? Tu 
,, me confeilles ma!,lorfque tu me dis de 
,, rompre brufquement avec lui. S'il vient 
,, à faire un éclat , s’il parle, s’il fe plaint, 
, S'il ôfe publier dans le monde qu'il a 
été bien avec moi, que penfera-t-on 
de ma conduite? Que ne publieront 
» pas cent femmes, qui ne perdent jamais 
,, l’occafion de me déchirer ? Quelles plai- 
> fanteries ne feront point bien des gens 
» de diftinétion que j'ai toujours rebutés ? 
5 C'eft donc-là, diront-ils, cette Marqui/e 
,, Ji fière ? Elle nous dédaignoit .€7 Mr. Po- 
ss pinart avoit Jeul le droit de lui plaire. 
,, Vous Javons les raifons qui ont déterminé 
,» Jon goût. Elle va au Jolide, elle aime les 
ss fieureites dorées ; & nous ne devons point 
,, nous étonner du jeu exce[}if qu'elle a joüé 
» tout cet biver. Elle ne perdoit rien du Jien : 
5» On peut réparer ailément les plus grandes 
>» pertes, lorfqu'on a le droit de puiler dans 
les coffres des Fermes. Voila Îles dif- 
» Cours que je crains, & peut-être que 
,, s'ils venoient aux oreilles de mon nou- 
, vel amant, il m'en aimeroit moins. Je 
» veux , s’il eft poflible , qu'il ne fa- 
5 Che jamais que j'ai écouté un Finan- 
ds! EÏCF. 59 | 

Vous eroiez donc, répondit la foubrette 

avec 
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avec un air fort ingénu, que Monfeigneur. 
 P'Archevéque ignore que Mr. Popinart. a été 
Jur votre compte? Par ma foi, Madame, 
Jouffrez que je vous die que vous vous flat- 
tez, de même que lor/que vous penfez que ces 
Petits-mafrres, dont vous craignez fi fort les 
Plaifanteries, font muets fur votre compte. Il 
faudroit qu'ils fuffent bien ftupides, ou bien 
novices , s'ils ne s’étoient point apperçus de 
voire intrigue. Quand vous ne m'en auriex 
pas fait confidence, je vous avotie que je l'euf- 
Je aifément devinée.. Il eft impoffible que des. 
perfonnes qui vous examinent la moîtié de la 
journée fous le prétexte de vous rendre vifite, 
ne Joient bientôt au fait. en 
»; Tu te trompes , Huguette, dit la 
>» Dame. Il eft plus difficile que tu ne 
»» penfes, de pouvoir connoître précifé- 
> ment fi je fuis véritablement bien avec 
>> Mr. Popinart. Si tu avois pris garde 
»» à ma conduite, & fi tu pouvois me 
»» fuivre dans le monde, tu penferois bien- 
»» tÔt le contraire. Tu m’y verrois quel- 
»» quefois accabler de mépris Mr. Popi- 
»» nart, & lui faire des impolitefles mar- 
5» quées , quoiqu’un inftant auparavant 
»» je lui aie ferré la main. Ceux qui 
»» Voient avec quelle hauteur j'agis dans 
»» Certains momens, & qui ne favent point 
»» Ce que je fais dans d’autres, ne man- 
»» quent pas de dire : La Marquife ne Jouffre 
»» Popinart, que parce qu'une femme n'eft ja- 
»s Mais fâchée qu'on la trouve aimable; peut- 
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> être même lui emprunte-t elle de l'argent: 
»s mais le pauvre garçon en Jera pour Jes 
» louis. Si cela et, on le traite comme ün 
5» Maure. La Marquife n'efi pas Jon fait, 
>, elle a trop de vanité. Il faut que cet bom- 
> me foit un grand imbécille d'efjuïer les mé- 
5, pris dont elle Paccable. Voilà le langa- 
3, ge qu’on tient jufqu’aujourd’hui dans 
le monde, ou du moins n’éft- on affû- 
; ré de rien. Cependant, quoiqu'il puif: 
3, fe arriver, il faut que je me délivre 
 entiérement d’un homme qui m’eft in- 
# fupportable. 

- À ces mots, fage & favant Abukibak, 
la Marquife fortit du falon: fa femme de 
chambre la fuivit ; & moi, je continuai 
mon voiage. 

< de te falue, en abamiab, € par Faba- 
miab. | 
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robe 
rites CINQUANTE - HUITIEME, | 


Le Silphe Oromafs, au Cabalifie Abu- 
+ hibak. | 


E t’écrivis, il y a quelque tems, fage 
& favant Abukibak, que je comptois . 

” de retourner dans la chambre du Gé- 
néral des Jéfuites. J'y fus hier, & m'é- 
tanc rendu invifible, j'entrai fans être ap- 
perçu, & je me plaçai auprès de lui. I 
étoit occupé à écrire quelques Lettres: 
je formai le deffein de les lui enlever lorf- 
qu'il les auroit achevées, ne doutant pas 
que je n'y trouvaile bien des chofes 
qui me découvriroient les reflorts ca- 
chés de la politique de la Société. Je ne 
tardai pas à trouver une ocçafon favora- 
ble pour contencer ma curiofité ; on vint 
avertir ce Général qu’un Cardinalle prioit 
de paffer chez lui. Dès qu'il fut forti de 
fa chambre, je me faifis de deux Lettres 
qui étoient déjà pliées & cachetées; jé re- 
volai dans les airs, & je n'eus pas fujet 
de me repentir de la peine que je m'étois 
donnée, par le plaifir que me procura la 
: V3 jec- 
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lecture de ces deux Lettres. Voici ce que 
contenoit la première. 


LETTRE DU GENERAL DES 


JESUITES AU RECTEUR 
DE LION. 


>> MON RE’VEREND PERE, 


» JE ne faurois aflez loüer votre zèle 
pour la Société. J’admire votre pru- 
dence & votre fageffe , on ne peut con- 
duire une affaire aufli finement que cel- 
le que vous venez de finir. Je connois 
toute la difficulté qu'il y a à détermi- 
ner un vieillard avare à fe défaifir de 
fon argent ; maïs dans la donation que 
vous avez fait faire par ce riche Eche- 
vin à notre Maifon de Lion, vous n’a- 
viez pas feulement à furmonter l’avari- 
ce du donateur, il vous falloit encore 


vaincre tous Jes obftacles que vous 


trouviez dans l’avidité de plufieurs pa- 


 rens qui vifoient au même but que 


vous, & qui fongéoient à fe faifir des 
biens dont vous avez rendu fi heureu- 
fement la Société maïtreffe. 
>» J'AI été charmé du ftratagême dont 
vous vous êtes fervi pour décréditer 
ce neveu que vous craigniez, dans 
l'efprit de fon oncle. Vous avez eu 
railon de l’accufer d'avoir peu de Reli- 
EE) gions 
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» gion, & même de vifer à l’Athéifme. 
5» Ces fortes de reproches rendent tôt 
où tard un homme odieux, nos Peres 
» ne fauroient trop les réiterer contre 
»» Ceux qu’ils n'aiment pas; fur-tout , lorf- 
; qu'ils veulent perdre quelqu'un auprès 
des gens d’un certain âge, il faut qu’ils 
» laccufent d’irréligion, parce qu’ils peu- 
» vent enfuite faire un cas de confcience 
» du bien qu’on pourroit lui laifler, at- 
,, tendu le mauvais ufage qu’il en feroit. 
_,, Un vieillard, tremblant au feul nom 
»» du Purgatoire , defhérite plûtôt tous 
;, les neveux qu’il peut avoir, que de fe 
, mettre dans le rifque d’y paffer un mil- 
» lier d'années. On doit même, pour 
5» l'épouvanter davantage, lui faire envi- 
» fager les Enfers ouverts. À quoi nous 
»» ferviroit le crédit que nous nous fommes 
_ acquis fur les confciences, fi nous ne 
»» favions point profiter habilement de 
,,» leurs troubles ? | 
»» JE vous confeille donc, mon Réve- 
» rend Pere, d'agir auprès du vieux Ma- 
;, giftrat que vous dirigez actuellement , 
»» de la même façon que vous avez fait 
avec l’Echevin ; il faut feulement pren- 
»» dre garde à la manière dont vous ren- 
» ürez la Société maitrefle de cet hérita- 
»» ge. Il me paroît qu’il feroit dangereux 
» qu’elle l'eût eu par le moïen d’un tef- 
»» tament; car ce Magiftrat ajant, ainfi 
ss que vous me le marquez, plufieurs pa- 
» rens très proches dans le Parlement de 
4 y Pa- 
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5 Partis, ils pourroient bien fe pourvoir 
s en caflation contre les donations & les 
 teftamens. Il faudroit lobliger à dé- 
 nâturer fon bien, à vendre fes terres, 
» & à vous en donner le prix de la main 
»» à la main, lui promettant que tandis 
qu’il vivroit, il feroit toujours le maï- 
tre de ravoir fon argent forfqu'il le 
» voudroit, & que vous n’en feriez que 
le fimple dépofitaire. Vous favez que 
» ce fage expédient a fervi plufieurs fois 
très utilement à beaucoup de nos Pe- 
res. Tout récemment un bourgeois de 
ss Narbonne a configné douze mille li- 
» vres à notre Recteur. Un autre Jéfuite 
» trouva le moïen, il y a quelques an- 
nées, de fe faire remettre par deux de 
fes pénitens une fomme aflez confidé- 
,, rable pour acheter une maifon de cam- 
 pagne , leur promertant de leur en 
,» païer exactement les intérêts pendant 
» qu'ils vivroient, & de les emploier à- 
3» près leur mort à faire prier Dieu pour 
5» EUX. 

,, Vous favez que les Cours fouverai- 
nes n’ont rendu que trop d’arrêts, qui 
, nous ont obligés à reftituer bien des hé- 
>, ritages qu’on nous avoit donnés au pré- 
, judice des parens les plus proches. Le 
» feul Parlement de Provence nous a 
, condamnés cinq ou fix fois dans de 
à pareilles occafions *; celui de Paris 

| >» ROUS 


# Poi. le Recueil des Arrêts de Boniface. 
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ÿ» nous a traités auffi mal, encore plus 
>» fouvent. La prudence exige donc que 
»»-Nous nous mettions à l’abri de tous Îles 
»» accidens qui pourroient arriver, & que 
»» nous nous défyons de nos plus cruels 
» ennemis. Vous n'ignorez pas, mon Ré- 
» verend Pere, que nous devons regar- 
»» der comme tels les trois quarts des 
>» Magiftrats qui compofent les Cours fou- 
3» veraines, depuis long-tems les Parle- 
+ mens font l’objet de notre haine *. 
> Jufqu’ici nous avons tenté Fund À 

SORT ss dE 


# Lorfque je compofai cette Lettre , il. fem- 
bloit que je prévifle ce qui arriveroit, c’eft 
que tôt ou tard on ôteroit aux Parlemens la 
connoiflance de toutes les affaires civiles qui re- 
garderoient les Jéfuites. Je ne me fuis pas. 
trompé dans mes conjeétures: on a dépouiilé 
ces Cours fouveraines de leur jurifdiétion, & 
toutes les caufes de la Société font: uniquement 
du reffort du grand Confeil. Eft-il permis qu’on 
viole les loix les plus fondamentales du Roïau- 
me,qu’on renverfe l’ordre des jurifdittions les 
plus refpeëtables, qu’on prive les plus auguftes 
Zribunaux de leur droit pour favorifer de mi- 
férables Moines, qui depuis qu’ils font établis 
en France, fe font fignalés par quelque plaie 
fanglante qu’ils ont faite au Roïaume fous cha- 
que regne. ous celui de Henri III. ils conf- 
pirerent d’un commun accord avec les autres 
Moines à favorifer les rebelles ; il ne dépendit 
pas d'eux que la France ne pañlàt aux Efpagnols, 
Vs . Sous 
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» de les détruire; mais tôt ou tard nous 

, atiéantirons enfin leur autorité, Il faut 
| | ss PET- 


Sous Henri IV. ils voulurent faire affaffiner ce 
bon Roi, ce Pere du peuple, ce Monarque fi 
digne d’être aimé. Leur banniffement de la 
France & le fupplice de leur Pere Guignard 
‘font des preuves évidentes, qui les convain- 
queront dans tous les tems. Sous Louis XTIT. 
ils commencerent à perfécuter les plus habiles 
gens qu'il y eùt en France, ils jetterent les 
fondemens fur lefquels ils ont établi la condam- 
nation de la prétendue hérefie du Janfenifme. 
Sous Louis XIV. ils firent plus de mal à la 
France, que les Triumvirs n’en firent à Rome. 
Tis accablerent les honnêtes gens, abuferent de 
la bonne foi & de la piété du Monarque, ïls 
fe fervirent du prétexte de la Religion pour ac- 
querir des biens immenfes, ils bouleverferént 
l'Etat, lui enleverent une partie de fes richef- 
fes & de fes forces , en chaffant fans fujet & 
fans caufe les Proteftans , dans un tems, où 
ileft de notoriété publique que le Roi n’avoit 
pas de plus fidèles fujets, & où il ne s’agiffoit 
non plus de craindre une guerre de Religion, 
que d’appréhender une invafon du Grand Mo. 
gol. Aujourd’hui, après avoir fi fouvent affoi- 
bli le Roïaume, ils cherchent à le ruiner entié- 
rement. Peu contens d’avoir fait exiler & dépo- 
fer les Prélats les plus vertueux, ils perfécu- 
tent avec une fureur, digne d’un enragé, ou 
plütôt d’un Diable, tous ceux qu’ils croient 
penfer comme les illuftres Solitaires qui vi- 


voient dans la Maifon de Port-Roïal, qu’ils 
| ont 
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»» perpétuellement fufciter contre eux les 
5» Evêques & les Eccléfaftiques, foute- 
3% nir l'autorité de la Cour de Rome, & 
» létablir fur les ruines des privilèges de 
» l'Eglife Gallicane. Peu s’en fauc que 
nous ne foions déjà venus à bout de 
>» CE premier point: fi jamais nous l’ob- 
5 tenons entiérement, 1l faudra que les 
ss Prélats tâchent qu’on ôte aux Parle- 
_:, mens la connoiffance des appels com- 
>, me d'abus. Alors, ces Cours fouverai- 
>» nes nauront guères plus de crédit fur 
Le + LES 
Li 


ont détruite & faccagée. Sous le prétexte de 
s’oppofer aux progrès du Janfénifme, ils met- 
tent en feu tout l'Etat, ils bouleverfent fes 
provinces, détruifent les loix , font interdire les 
plus auguftes Cours fouveraines , anéantiffent 
Vautorité des Parlemens, rendent la France ef- 
clave de I Cour de Rome, trompent la pru- 
dence des Miniftres, mefufent de la bonté & 
de la douceur du Prince. 

Lorfqu’on méprife dans les païs étrangers 
les François, a t-on tort? Que ceux qui jugent 
fans paflion prononcent fur l’eftime qu’on peut 
faire aujourd’hui d’une Nation qui parle avec 
tant de hauteur des Efpagrols & des Portugais, 
& qui eft elle-même cent fois plus foumife à 
des Moïnes. On n’a jamais dépouillé les Tri- 
bunaux en Efpagne de leur jurifdi&ion, & infa- 
mé tous les Parlemens du Roïaume, en les 
déclarant incapables de pouvoir jugér quelques 
miférables Moines. 
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: les. oens d'Eglife, que des Baillifs de 


village. Dès que nous ‘aurons quel- 


ques démélés , quelques procès, nous 


trouverons bien des expédiens pour les 
attirer par-devant les Tribunaux Ec- 
cléfiaftiques. | 

,, Pour nuire aux Parlemens, je ne 
crois pas qu'il y ait de meilleur moïen 


-que celui de les rendre fufpeéts à ja 


Cour, & de les faire pañer pour hé- 
retiques parmi le. peuple ; aufi écris-je 


-pérpétuellement à Paris à nos Peres: 
=. Décrier les gens de robe chez tous les Set- 


gneurs chez qui vous avez quelque accès ; 
mais agifféz politiquement, € flattez, . 
lorfqu'il le faut, ces mêmes Magifirats que 
vous aurez déchirés un moment aupara- 
vant. Quand vous férez affez beureux 
pour avoir quelque accès auprès du Minif- 
tre, infpirez. lui de la jaloufie contre le 
Parlement de Paris, faites - lui Jentir qu'il 
doit abaïfler cette Compagnie Jouveraine, 
s'il me veut pas lui-même en étre méprifé. 


 Repréfentez - lui la façon dont Louis 114 


étoit abfolu, € infinuez-lui adroitèment 
que s'il avoit trouvé le fécret de fe faire 
obéir aveuglément par Jes Jujets, ce m’éloit 
qu'aux conjeils des Jéjuites qu'il en éloit re- 
devable, 

,, VoiLa’, mon Réverend Pere, ce que 
je recommande tous les jours à nos jé- 
fuites. Quant à ce qui regarde la fa- 
con de rendre les Magiftrats odieux au 
| 22 pEu- 
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peuple , il faut les accufer d'irréli- 
> gion , d'avarice, d'ignorance , &c. Un 
>» Jéfuite de Roüen a fait, il y a quelque 
|, tems, une piéce charmante contre le 
,, Patiement de Paris. Ces morceaux de 
» profe & de vers, qu’on fait ainfi cou- 
» tir fous le manteau, & que tout le mon- 
, de lit, produifent ordinairement un bon 
, effet ; fur-tout, s'ils font affaifonnés 
y» d'un certain fel. Il y avoit dans le 
>> Poëme dont je vous parle, un vers 
»» charmant. Le voici: . 


»» La fougueufe Hérefie en perruque carrée. 


‘,, ON ne fauroit mieux dépeindre un 
» Confeiller au Parlement de Paris. A- 
;» voüez que l’idée de mettre l’Hérefie en 
9 perruque carrée eft originale : un vers 
,, auffi heureux que celui-là, peut feul 
>» faire trente profélites; du moins fait-il 
s, entendre que des nr tous les Magif- 
;, trats du Roïaume font des héretiques , 
, & nous m’ôferions dire cela, fi l’on ne 
»» trouvoit le fecret de le dire d’une ma- 
» nière auM fingulière. | 

»» JE finis ma Lettre, mon Réverend 
» Pere, en vous fouhaitant beaucoup de 
>, plaifir & de fatisfaétion , & en vous re- 
,, Commandant toujours les intérêts & 
; l'avancement de notre Maifon de Lion. 
51 Je fuis, &c.”,, 

fe ne ferai aucunes réflexions fur TÉ 
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Lettre, fage & favant Abukibak, je t’en 
laiffe le foin. Elle t’offre une ample ma- 
tière, & dans peu de lignes elle raffem- 
ble toutes ces manœuvres fecrettes, dont 
on ne voit que trop fouvent en Fran- : 
ce les triftes effets. Voici la feconde 
Lestre. 


LETTRE DU GENERAL DES JESUI- 
TES AU RECTEUR DE MONT- 
PELIER. 


» Mon R’EVEREND PERE, 


» VoTRre Lettre m'a caufé une vive 
douleur, & je ne fortirai point du 
» trouble où elle m'a jetté, que je n’aie 
», reçu les nouvelles du départ du Pere 
» Cypier. Quelle honte ne feroit-ce 
» point pour la Société, fi la conduite de 
» ce Jéfuite venoit à être connue du Pu- 
» blic, & qu’on fût les foibleffes qu’il a 
,, eues pour fa pénitente? Cette nouvel- 
» le hiltoire renouvelleroit la:trifte mé- 
,, moire de celle du Pere Girard: vous 
,, favez les chagrins qu’elle nous a cau- 
» fés, & les peines, les foins & les tra- 
>» Vaux que nous avons efluiés pour lar- 
;, racher à nos ennemis & aux fupplices 
, auxquels les Juges féculiers penchoient 
» à le condamner. Il a fallu, emploier 
» tout notre crédit pour venir à bout 
», d'une entreprife auf; difficile ; & fi nous 

>» ÉtiOnS 
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s» étions obligés de recourir une fecon- 
_»s de fois aux mêmes expédiens, je doute 
_»» fort que nous puflions réüflir. Ordon- 
»» nez donc au Pere Cypier de partir in- 
»» ceffamment pour les Miffions des in- 
»» des: qu’il fe rende à Marfeille, il s’y 
»» embarquera avec trois Jéfuites Italiens. 
»» deux Portugais & un Efpagnol que j'en- 
»» voie dans ces païs éloignés, par la mé- 
»» Me raifon que lui. | | 
» IL eft fort malheureux pour la Socié- 

»» té que ces Jéfuites aient fait leur grand 
» vœu, & qu'elle ne puïfle plus les con- 
»» gédier; mais enfin, pourvû que nous 
»» fauvions les apparences, il faudra pren- 
» dre patience. Lorfque ces Peres fe- 
> ront aux Indes, qu’ils foient chaftes ou 
»» impudiques , cela fera parfaitement igno- 
» ré en Europe. Les Brames, les Fa- 
» quirs & les autres Prêtres Indiens ne 
» font pas gens à s’embarrafler des ac- 
4» tions de nos Miffionnaires , ce font d’af- 
» {ez bonnes perfonnes. Mais je fremis, 
»» lorfque jé penfe que ce Pere Cypier 
»» eft dans un païs rempli de Janféniftes, 
» & fous un Evêque appellant & réap- 
»» pellant. Le moindre Curé de fon dio- 
»» Cèfe eft un Argus, dont les yeux font 
» fans cefle tournés fur nous. Par quel 
» bonheur, ou plûtôt par quel enchante- 
»» ment ignore-t-on encore la grofleffle de 
»» la fœur Catherine? Ne perdez donc 
» point de tems, mon Réverend Pere, 
»s CA- 
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, envoiez ce Jéfuite aux Indes. Par un. 
,» trait de cette fage politique, connue à 
» la feule Société, faites un nouvel Apô-. 
» tre d’un vieux Pécheur; que ce même. 
) homme, qui fembloit devoir nous nui-. 
re, ferve à notre gloire, & que le peu-. 
» ple de Montpelier, en le voiant par-: 
tir, foit forcé d’avoüer malgré les im- 
» preffions qu’on lui donne contre nous, 
y» que ce n’eft pas à tort que nous pre- 
 nons le faftueux titre de Compagnons de 
5» Fefus, puifque nous allons, ainfi que. 
» ceux qui le furent véritablement, pré- 
» Cher l'Evangile au bout de l'Univers. . 
,» Un de nos plus fages réglemens,. 
» mon Réverend Pere, c’eft d’envoier. 
aux deux Indes tous ceux qui nous font 
>» à charge, de même que les Hollandoïs. 
»» y envoient leur jeuneffe trop corrom- 
, pue, & leurs banqueroutiers trop frau-. 
,, duleux ; avec cette différence néanmoins, 
, qu'ils n’en retirent aucun autre avanta- 
,», ge que d’être débarraffés de fort mau- 
;, Vais garnemens : au lieu que dès que 
,, les nôtres font partis, foit qu’ils meu-. 
rent en chemin, ou dans les Miffionss. 
,, ce font autant de Saints, dont nous. 
,, augmentons tôt ou tard le Calendrier &. 
,, le Martyrologe de notre Ordre. Com- 
,, bien de Jéfuites font morts beaucoup 
,, moins de leurs travaux ÂApoftoliques, 
que de la maladie qu’on ne gagne qu’au 
 fervice de Vénus, & qui cependant paf- 
» ENT 
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fent aujourd'hui pour des Martyrs & 
des Confefleurs? Les Miffions étran- 


gères font pour la Société ce que les 


Catacombes font pour la Cour de Ro- 
me, & les Communautés de dévotes 
pour les réputations perdues. | 

5» FAITES donc valoir le plus qu'il 
vous fera poffible, mon Réverend Pe- 
re, la ferveur & le courage des jéfuis 
tes qui pañlent les mers. Dans vos 
fermons ; les jours des Fêtes de St. 
Ignace & de St François Xavier, ne 
manquez jamais d'élever exceflivement 
nos Miffions, non plus que dans les 
exhortations particulières que vous fai- 
tes dans les Congrégations des Gen- 
tilshommes, des Bourgeois & des Paï- 
fans. Ces fortes d’aflemblées, qui nous 
font fi utiles pour nous acquérir des 
partifans, & pour entretenir ceux qui 
le font déjà, n’ont été inventées par la 
Société que pour faire plus aifément re- 
cevoir toutes fes maximes. 

»s T'ACHEZ, mon Pere, d'augmenter le 
plus qu’il fe pourra, le nombre de ces 
Confrairies. Vous m'avez écrit, il y 
a quelque tems, qu’il n’y avoit aucu- 
ne Congrégation de Dames dans vo- 
tre ville; celle-là eft pourtant plus né- 
ceffaire que toutes les autres. Nos Pe-+ 
res qui en ont établi en beaucoup d’en- 
droits, en reconnoiflent tous les jours 
la grande utilité. Lorfqu'on eft le maf- 


gta Lx T DRrEus, 
»» tre des femmes dans un païs, on fait 
5 aifément faire aux hommes tout ce que 
» l'on veut. Trouvez le fecret dans une 
ss ville d’avoir dans la Congrégation les 
+ époufes de dix ou douze Magiftrats, & 
»» Vous ferez affûré de ne perdre jamais 
» de procès. Chaque dévote vaut vingt 
» folliciteurs, elle fait fon affaire propre 
»» de celle des Jéfuites. Elle met en mou- 
+ vement fa famille, fes parens, fes a- 
» mis, & elle forme elle feule un parti 
»» très confidérable. Je fuis, mon Réve- 
»» rend Pere, Votre, &c. »; : 
._ LEs maximes, répandues dans cette 
feconde Lettre, fage &. favant Abuki- 
bak, font aufli fines & aufli Machiavelif- 
tes que celles de la première, & je te 
laiffe encore le foin d’en faire lPexamen 
critique. 5! 

J is falue, en Fabamiab, & par Faba- 
INIADe 
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LETTRE CINQUANTE-NEUVIEME. 


Ben Kiber, au fage Cabalifle Abu: 
Kkibak, ii 


Ï Es voïages, fage & favant Abukibak, 
A, me paroifflent moins utiles & moins 
nécellaires que tu ne le penfes. De dix 
perfonnes qui en entreprennent de longs 
_ & de pénibles , à peine y en a-t-il une 
qui n’en rapporte quelque infirmité, dont 
elle fe reflent pendanc le refte de fa vie. 
Une trop grande fatigue ruine le corps ; 
la fanté s’altére par un changement d'air 
continuel, & parla différence des climats, 
tantôt chauds, tantôt froids. L’efprit ne 
profite guères plus par ces courfes fré- 
quentes. Elles n’ont pas, dit fagement Séne- 
que , la puiffance de modérer les paflions, 
qui s’en aigriflent au contraire, & devien- 
nent plus fortes. prose 
UN avare voïage-t-il fouvent, il le de- 
vient davantage ;un mélancholique, le cha- 
grin le fuit par-tout ; un débauché, cha- 
que nouveau païs qu’il vifite, accroît fon 
amour pour la crapule; un dévot , il fe 
rend entiérement fanatique. Les Princes 
mêmes, qui ont beaucoup couru le Mon- 
X 2 de, 
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de, ne font pas devenus, ni plus fen- 
fés, ni plus fages, ni plus humains. Par- 
mi plufieurs exemples que je pourrois ci- 
ter, je me contenterai de deux. 

Lors eu’Alexandre partit pour l'expé- 
dition de la Perfe,ilétoit fobre & chafte; 
quand. il revint des Indes, il s’enyvroit , 
il tuoic fes amis & fes plus fidèles fervi- 
teurs, & il aimoit les femmes. Ce n’étoit 

lus ce même Alexandre , qui quelques 
années auparavant étoit forti de la Giécé. 
S'il n'eûtjamais quitté la Macédoine, peut- 
être qu'il n’eût jamais quitté fa première 
vertu. Voilà un Prince fage qui devient 
débauché : en voici un, qui de la vérita- 
ble piété paîle à une pieule folie. 

Avant que St. Louis allât faire affom- 
mer en Egypte un grand nombre de fes 
fujets , il {e contentoit de prier Dieu , 
comme tout bon Chrétien & tout homme 
fenfé doit le faire; mais après avoir été 
courir dans une autre partie du Monde, il 
crut que la Divinité exigeoit de lui qu’il 
fe fuftigeât, ou pour le moins qu'il fe fit 
fuftiger par quelqu'un. Il prit donc un 
feffeur à fes gages, qui réguliérement tous 
les Vendredis lui donnoit la difcipline. 
Ce fait eft certifié par des Hiftoriens con- 
temporains de ce Prince *.  L’ingénieux 


# Le Sire de Jonville, dans fes Mémoires, 
Tom. LT. pag. T4. 
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& inimitable Montagne en a fait auffi 
mention. Le Roy Saint Louis, dit-il, por- 
ta la Haire, jufques à ce que , fur fa vieil- 
leffe, Jon Confefjeur l'en difpenja; © tous les 
V’endredis il Je faifoit battre les épaules, par 
fon Prêtre , de cing chainettes de fer, que 
pour cet effet on portoit avec fes bejoignes de 
nuit *, 

VorcaA des meubles affez extraordi- 
naires pour une toilette, & le fac de nuit 
du bon Saint Louïs-étoit garni comme le 
Prié-Dieu d'un Moine. En vérité ce n’é- 
toit pas la peine d’aller tant voïager, pour 
fé fourrer dans la cervelle une dévotion 
auf ridicule , & aufli déplacée dans la 
perfonne d'un Roi. Si Saint Louïs eût 
toujours refté à Paris, il eût épargné à 
fon Prêtre la peine de le battre de cinq chat- 
nettes tous les Vendredis. Ce fut au retour 
de fa première Croifade qu’il érigea fon 
Aumônier en Difciplineur en titre d'office, 
& je m'étonne qu'iln'eût pas eu la fantaifie 
de mettre cette charge au nombre des pre- 
mières de l'Etat, & qu'il n'ait pas établi 
un Grand-Fefleur, comme fes prédéceffeurs 
avoient créé un Grand-Chambeilan & un 
Grand-Ecuïer. Peut-être qu’il penfa que 
cet emploi ne pourroit guères être con- 
tinué après Jui, & que ce fut-là ce qui 

le 


* Effais de Montagne , Livr. I. Chap. XL. 
pas. 273: 
X 3 
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le retint, Je crois qu’il eut raïfon: il eft 
peu de Rois qui aiment qu’on leur frappe 
les épaules de cinq chaïnettes de fer, & le 
Grand-Fefleur eût paru aux Monarques 
François un perfonnage auffi incommode, 
que ie Médecin de PIfle de Barataria étoit 
à charge à Sancho Pança. TS 
Les voïages n’ont guères été plus utiles 
aux Philofophes qu'aux Princes. Démo- 
crite, ce Sage fi vanté, & qui parcourut tant 
de païs, eut beaucoup mieux fait de reter 
chez lui tranquille, que d'aller vifiter les 
Chaldéens , les Indiens & les Echjiopiens. 
À quoi aboutirént tous fes longs voïages ? 
A le ruiner entiérement. En retournant 
dans fa patrie *, il fut à la veille d’y mou- 
rir de faim, fi fon frere qui n’avoit jamais 
voïagé , n'eûtété aflez charitable pour Paf- 
fifter. Cependant que rapporta-t-il de fes 
longues courfes, qui pût le dédommager 
de la perte de fon bien? Le talent ridicu- 
le de rire des aétions les plus fenfées, 
ainfi que des plus folles. Il avoit raïon 
de prendre des avances & de fe moquer 
| des 


* Antiflbenes ...... Democritum regre[jum ex 
peregrinatione bumillime vixi[fe ait , quippe qui 
omnem fubflantiam confumperat, atque a Damaco 
fratre propter Jummain üinopiam nutritium fuille. 
Diogen. Laert. de Vita Philofophor. Lib. IX. 
in Vita Democrit. pag. 376. Edit. Antuerp. 
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des autres; car il méritoit aflez qu’on fe. 
rejoüît à fes dépens. nie : 

PyrHAGOoRE, auffi grand voiageur 
que Démocrite, eût fait très fagement de 
ne jamais fortir de la Gréce. Tandis qu’il 
fut éleve de Thalès, il ne fit & ne dit 
rien que de raifonnable ; mais s'étant li- 
vré à la fureur de voïager , il alla fe faire 
circoncire en Egypte pour avoir la fatis- 
faction d’être initié aux myftères préten- 
dus des Prêtres de Diofpolis. Après a- 
voir été courir en Perfe, il revint en Gré- 
ce, & prétendit qu’il fe reflouvenoit d'a- 
voir animé autrefois plufieurs corps *. En 
voïageant , il avoit appris qu’il étoit Eu- 
phorbe pendant le fiége de Troïe, que 2. 
> e= 


* In Ægypto quoque adyta ingreffus ef}, deinde 
rediit Samum, offendenjque patriam a Tyranno 
Polycrate incubari.  Crotonem in Îtaliam petit 
... referc Heraclides Pontius bunc Je dicere Jo- 
litum quod fuiffet aliquando Ætbalides, ac Mercu- 
rit filius putatus ejjet , Mercuriumque, monuif]e 
illum ut peteret præter immortalitatem quod vellet : 
petifle igitur vivens , €5 vita funtius omnium 
que contingerent memoriam baberet ; itaque 1n vita 
meminiffe omniwm, candemque memoriam € pojl 
mortem refervafle, atque aliquanto pol} in Euphor- 
bum venñil]e atque a Menelao fui(Je vulneratum. Ld. 
ibid. pag. 329. Lib. 8. in Vita Pythagor. Ceux 
qui voudront voir les différentes Métempfycho- 
fes de Pythagore, confulteront la fuite de ce 
paffage dans Diogene Laërce. 
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feves renfermoient quelque chofe de di- 
vin , & qu'il valoit mieux mourir que 
d'en manger. Ces rares découvertes va- 
loient-elles la peine de courir le Mon- 
de , de perdre fon prépuce ,; & d’ef- 
fuïer un nombre infini de peines & de 
travaux ? ; 
_ LorsqQuE je confidére , fage & fa- 
vant Abukibak , le peu de fruit que la 
plüpart des Philofophes ont retiré de 
leurs voïages, je ne puis m'empêcher d’ap- 
prouver cet ancien Oracle, qui déclara 
qu’Aglaïs Sophidius étoit le plus heureux 
des hommes , n'étant jamais forti d'un 
petit canton de terre dont il étoit le mai- 
tre, & qu'il cultivoit lui-même. Henri 
IV, dans ces derniers tems augmenta le 
poids de cette décifion. Le plus heureux 
Gentilbomme de mon Roïaume , difoic-il, e/é 
celui que je ne connois point, qui ne m'a ja- 
mais v4, € qui vit à Jon aïe, retiré dans 
fon château. | | 
Dans quelque état que l'on foit né, 
je penfe, fage & favant Abukibak, qu’on 
peut fort bien fe paffer de voïager. ,, Nous 
,, ferons toujours contraints d’avoüer, dit 
un habile Auteur moderne *, que je 
» génie du plus grand nombre de ceux 
»» qui fe plaifent à voïager , n’eft pas ce- 
F7 »» lui 


# La Mothe-le-Vayer , Oeuvres, Tom. IL; pag. 
433. de l'Edition in Folio. 
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# lui qui fait les hommes excellens dans 
» toutes fortes de profeffions. Tant s’en 
» faut: l’on en voit peu d’entre eux qui 
» S'y puiflent appliquer, & prefque point 
» qui y réüfliflent ; de forte qu’on peut 
» dire que comme il n’y a que la farine 
» folle qui s’épand de tous les côtés de 
, la meule & du moulin, ia bonne je re- 
>» Cueillant. aifément dans le lieu deftiné 
»» pour la recevoir, la même chofe arrive 
»» aux efprits, dont les plus legers pren- 
,, nent l’eflort & s’écartent, qui d’un cô- 
»» té, qui d’un autre, pendant que les fo- 
» lides qui font les plus fages, s’arrêtenc 
» & prennent une afliéte ferme aux en- 
, droits que la Nature femble leur avoir 
»» deftinés. Qu’eft-il befoin de courir 
»» comme des vagabonds, pour acquérir 
>» davantage de connoiflances, fi l'ame de 
5 l'homme eft capable d'aller par-tout ? 
ss I] y a plus de deux mille ans que 
»» Cyrene a reçu de Théognis cette Le- 
59 CON : 39 


Avlporou yvauy Teipare mDuréc Ever 
Hominis mens fines Univerfi babet. 


N'EN doutons point, fage & favant A- 
bukibak , lefprit de l’homme contient en lui 
les bornes de l'Univers. Sans fortir de fa 
patrie, que dis-je ? fans fortir de fon cabi- 
net, un Savant, un homme raïfonnable , 

‘ peut faire toutes les réflexions fenfées que 
2 0 Jui 


PORS OMENUVR TR TPS 
lui fourniroient les voïages les plus longs. 
Hé quoi ! pour connoître le bien ou le 
mal, pouf favoir qu'il faut vaincre fes 
pañions, pour être perfuadé que la vertu 
eft le feul & unique bien, eft-il néceflaire 
dali r courir tout le Monde ? Notre 
{ort feroit bien malheureux , fi nous ne 
pouvions devenir fages qu’à force de voir 
éxtravaguer un grand nombre de per- 
fonnes. 
Un homme ne peut-il fentir le ridicule 
de la fuperftition, la fatuité de l'amour 
propre, l'impertinence de la vanité, sil 
n'a pas été en Efpagne ? Ne fauroit-il 
connoître combien il eft honteux que des 
gens qui fe piquent d’avoir des fentimens , 
fe laiflent gouverner par des Moines & 
des Prêtres , fans voïager dans l'Italie ? 
Aura-t-il befoin de parcourir la France 
pour s’appercevoir que la pétulance d’un 
_Petit-maître eft le comble de la folie, & 
qu'un. homme , dont. tout le mérite fe 
borne à favoir cabrioler, fifler, chanter, 
tourner les yeux méthodiquement , médire 
& boire, eit une efpèce d’individu, com- 
pofé d'une eflence moitié finge & moitié 
femme ? 


Definit in fimium mulier formofa Juperne *. 
| k Fau- 


x Parodie du Vers de l'Art Poëtique d'Horace, 
Definit in pifcem mulier formofa Juperne. 
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-Faudra -t-il qu’il refte quelques mois en 
Angleterre , pour être convaincu qu'un 
homme qui n’eftime que lui feul, eft in- 
fupportable à tous les autres; & ne pour- 
ra-t-il , s’il ne va dans cette Ifle, con- 
noître tout l'excès de la phrénefie d’un fa- 
natique , qui fe coupe la gorge, parce 
qu'il ft ennuié de faire tous les jours la 
même chofe , ou parce qu’il lui eft arrivé 
quelque legere infortune ? Ne pourra-t-il 
fe perfuader que la liberté & les richeffes 
rendent le peuple plus brutal & inlolenc, 
& que le defir du gain & l’avarice font les 
principes fondamentaux du commerce , 
fans voir la Hollande ? Sera-t-il néceflaire, 
pour qu’il fuie l’yvrognerie, de lui mon- 
trer quelque Nation qui boive copieufce- 
ment; & pour le defabufer de la débau- 
che , & lui en faire connoître la crapule, 
devra-t-il aller chez les peuples qui paffent 
leur vie enfévelis dans le fond de leur 
ferrail ? 

. La fage Divinité a accordé à tous Îles 
hommes les moïens de diftinguer la ver- 
tu du vice, fans qu’il foit befoin pour 
ecla d’efluier des fatigués aufi pénibles. 
Deux heures de réflexion & d'attention 
fur foi-même & fur les perfonnes avec 
lefquelles nous vivons , valent fouvent 
mieux que dix voiages de long cours, So- 
crate ne fortit. jamais de la Gréce, & quel 
eft le mortel qui fut plus fage, plus pru- 
dent, plus ferme, plus intrépide, plus di- 

gne 
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gne enfin de l’eftime de lPÜnivers ? Por 
s'élever au-deflus des autres hommes, il 
n'eut pas befoin de voir les bonnes ac- 
tions, ou les folies qu'on faifoit dans les 
autres païs; il lui fuffit d'examiner atten- | 
tivement les mouvemens qui fe pafloient 
en lui-même, & de chercher à fuivre les 
règles de cette vertu que lon connoît 
toujours dès qu'on le veut. Les princi- 
pes du jufte & de linjufte font invariables 
chez tous les gens qui veulent faire la 
moindre attention à ce qui fe pafle dans 
leur efprit, j'entends chez tous les gens, 
chez qui le vice ou les préjugés n’ont point 
entiérement étouffé la raifon & la Iumie- 
re naturelle. | 

On à donc tort de foutenir que la Na- 
ture ne peut déméler ce qui et jufte de 
ce qui ne left pas: elle a parfaitement ce 
pouvoir, dès qu’elle a la liberté d'agir, & 
qu’elle n’eft point contrainte par une fot- 
ce fupérieure. ,s Il eft aifé de détruire , 
, dit un des plus illuftres Jurifconfultes *, 

| >» UNE 


x Verum quod “bic dicit Pbilofopbus , € Jequi- 
tur Poëta, nec Natura poteft juito fecernere ini- 
quum , admitti omnino non debet : nam bomo ani- 
mans quidem eft, Jed eximium animans, multeque 
longius difians a ceteris omnibus , quam Cæetérorum 
genera inter Je difant 5 cui rei telimonium perbi- 
Dent multæ aëtiones humani generis propriæ. Hugo 
Grotius de JureBelli & Pacis, Proleg, Tom. I. 
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» une opinion auffi mal fondée ; car fi 
» l'homme eft un animal, c’eft un animal 
:, d’un ordre très relevé, & qui a beau- 
»» Coup plus d'avantage fur toutes les au- 
>» tres efpèces d'animaux qu’elles ne dif- 
» férenc entre elles, comme il paroît par 
»» plufieurs fortes d’attions, qui font tout- 
» à-fait particulières au genre humain. ,, 
Au fentiment de ce premier Auteur je 
joindrai encore celui du plus fage Philo- 
fophe moderne. Ÿ'é/e me perfuader, dit-il, 
que la Morale eft capable de démonjiration , 
auffi bien que les Mathématiques, pui/qu'on 
peut connoître parfaitement € préci/ément l’ef- 
fence réelle des chofes que les termes de morale 
fignifient ; par où l'on peut découvrir certaine- 
ment quelle eft la convenance ou la difconve- 
nance des chofes , même en quoi confijte la par- 
faite connoiffance *. 

S’1L eft vrai, fage & favant Abukibak, 
comme il l’eft réellement, que les hom- 
mes, en refléchifflant fur eux-mêmes, en 
comparant leurs idées les unes aux au- 
tres, & en cherchant leur connexion, 
aient le pouvoir d’être bons, fages, ver- 
tueux, de pofleder enfin toutes les ver- 
tus, & j'ôfe dire toutes les chofes réelle- 
ment néceflaires au bonheur & à la tran- 

quil- 


* Locke , Effai Philofoph. fur lEnten- 
dement Humain , Livr. III. Chap. IL pag, 
416, 
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quillité de la vie, à quoi fervent les voiïa- 
ges ? De quelle utilité font-ils, & pour- 
quoi s’expofer aux fatigues qu’ils donnent ? 
“Eft-ce pour prendre l'air & les manières 
de tous les païs où l’on va, & faire un 
Tout ridicule de tant de parties fi diffé- 
rentes & fi oppofées? La chofe n'arrive 
que trop fouvent. Combien d’Allemands 
font partis très fages de leur païs , qui y 
font retournés très extravagans ? Ils af- 
.fectoient , ainfi que les Anglois', un air 
de générofité qui les ruinoit ; ils crai- 
gnoient, comme les Petits-maîtres Fran- 
çcois, qu’on ne leur reprochât d’avoir fon- 
oé un feul inftant dans leur vie qu'ils .a- 
voient une ame, & qu’ils n’étoient point 
de fimples Marionettes , qui, par le moïen 
de quelques reflorts , faifoient certaines 
grimaces aflez fingulières. 

Avec tous ces nouveaux défauts, un 
Allemand ne s’étoit point défait de ceux 
de fon pais. La Marionette prodigue 
parloit fans cefle de fa noblefle, & elle 
éroit encore plus ridicule qu’un Polichi- 
nelle François, Lo ” 

JE te falue , fage & favant Abukibak. 
Contentes-toi toujours de parcourir les 
différens païs dans ton cabinet. | 


LET- 
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L'Ondin Kacuka , au Jage Cabalifle Abu- 
pe kibak. ne 


L arriva hier, fage & favant Abukibak, 

dans nos humides demeures une difpu- 
te aflez particulière, & j'ôfe dire aflez 
réjoüiffante pour eeux qui en furent les 
témoins, entre l’Aftrologue Cardan & le 
Chymifte Borri. Le premier a été con- 
damné à boire tous les jours pendant deux 
mille ans trente pintes de thé élementai- 
re, pour tempérer la vivacité de fon ima- 
. gination échauffée , qui lui fit écrire au- 
 trefois tant de chofes extravagantes. Le 
fecond a fubi un arrêt auffi févère; il eft 
également obligé de boire les trente pin- 
tes pour éteindre l’ardeur , ou plûtôt la 
phrénefie , qui lui fit chercher la Pierre 
Philofophale. Fécrivis fur mes tablettes 
les reproches mutuels que fe firent ces 
deux extravagans, & je t'en envoie une 
fidèle copie. “x 


6 DU 


328 LE æeuT 7 RES 


DIALOGUE ENTRE CARDAN 
ET BORRI. À 


»CARDAN. 


,» JE ne conviendrai jamais que j'aie 
,, été auffi extravagant que vous. La cho- 
,, Le n’eft pas poñlible, & je ne penfe pas 
;, qu'il y ait eu dans ces derniers fiécies 
»un fou qui puifle vous être comparé. 
, Ce qu’il y a de fingulier dans votre ca- 
, raétère, c’eft que vous raffemblâtes tou- 
tes les différentes efpèces de folie. Il 
»» y a des gens, à qui la débauche trou- 
» ble l'imagination ; d’autres, que la dé- 
,, votion rend fanatiques ; quelques-uns s 
,,; que la vanité fait devenir infenfés ; plu- 
» fieurs, qui perdent le jugement par Pa- 
, varice & par le defir d'acquérir des rie 
,, Chefles : mais vous aviez vous feul tous 
, ces défauts-là, & alternativement vous 
,, changiez de folie. Votre façon d’extra- 
,, vaguer étoit bien différente quelque- 
fois ; mais elle étoit continuelle , & 
,, vous n’aviez aucun bon intervalle. D'a- 
> bord vous donnâtes dans les débauches 
,, les plus outrées & les plus criminelles , 
, vous couriez tous les mauvais lieux de 
,, Rome, & vous fouteniez publiquement 
,, qu’une Courtifanne étoit cent fois plus utile 
,, à la Société , que tous les Prétres E9 les 
,» Curés d'Tialie. 
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» VOUS 


… CaBaLisTiQuEs, Lettre LX. 329 
» Vous pañâtes tout-à-coup de cette 
» folie dans une autre, encore plus extraor- 
»» dinaire, Les mauvaifes affaires que 
»» vous faifiez de tems en temMs , VOUS O- 
3%» bligerent un jour à vous réfugier dans 
une Eglife, Sans doute que vous re- 
> connûtes alors que les Eccléfiaitiques 
5» étoient plus néceflaires que les courti- 
»» fanes ; car s'ils ne vous euflent pas 
» donné un azyle contre les Magiftrats, 
» on vous auroit puni très févérement 
»s pour les fottifes que vous avoient fait 
» faire ces courtifanes, fi utiles à la Socié- 
»té Le contentement d'avoir échappé 
, à la pourfuite de la Juitice, vous fit 
#» prendre tout-à-coup le parti d’être dé- 
» Vot, & archi-dévot; mais vous ne vous 
» contentâtes pas de ce changement fubit, 
vous voulûtes auffi devenir Prophéte. 
,, Etant à Milan, vous y ramaflâtes quel- 
», ques perfonnes aufli vifionnaires ge 
»» vous, auxquelles vous fîtes croire que. - 
» Dieu vous avoit choifi pour l'inftru- 
» ment d'uné grande réformation , & 
» que quiconque refuferoit de s’y fou- 
»» mettre, feroit détruit par une armée 
, nombreufe, dont vous feriez le Gé- 
,9 néral. | 
»» COMME il auroit pû paroître extraor- 
> dinaire à quelques-uns de vos difciples 
» que vous vous vantafñliez d'entretenir 
,, une grande quantité de troupes, fans a- 
,, voir ni fou ni maille, vous remites 
Tome II. Y |» l'exé- 


330 sh m'a 


.9) l'exécution de. vos magnifiques projets 
ET au tems où vous acheveriez vos travaux 
Je Chymiques par l'heureufe. produËtion. de la 
» Pierre Pbilofopbale. La paññion de faire 
:» de l'or étoit ordinairement votre folie 
"#».principale, les autres n’étoient qu’ac- 
3» Cefloires & momentanées ; telle.eft cel- 
le que vous eûtes d'établir une, nou- 
» Velle-Religion. Je crois pourtant que 
»» dans Cette dernière extravagance, vous 
»» agiffiez avec quelque politique; car, vi- 
#» vant au milicu de l'Italie, pais où Dieu 
»» ft beaucoup moins honoré des peuples 
»» que les Saints , & fur-tout que la Sain- 
s»te Vierge , vous établîtes . par. ‘votre 
55 doûrine qu'elle étoit. formée d’une é- 
» manation de l’effence divine, & que la 
Does l’'avoit pouflée hors de fon fein 
5» condéifiée; de forte,-qu’elle toit. une 
5 véritable Déefle… En établiffant un pa- 
»» Téil fyftême, quelque criminel & ridi- 
» cule qu'il Me peut-être .aviez- -VOUS. YO- 
te: DU, & C'étoit l'aétion la moins fol- 
»» le que vous fîtes.… Vous voiez les fom- 
»» mes immenfes que. les Moines. reti- 
» Toient de la, crédulité des peuples, & 
» fans .doute vous vous. difiez.:. Mes, tra- 
,s vaux: Chymiques n'avanceit guères , ils 
>». pourroient fort. bien me. conduire à l'hépi- 
» tal. Aions donc recours à un expédient plus 
, certain, pour nous mettre à l'abri -de.la 
, Mnilère, € pour enrichir. tous .ceux. qui 
5 s'attacheront à nous; établiffons une Sec- 
.39 té, 
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_, CarALISTIQUES, Let 
PTT NT MORE sil 
3» te, dont les revenus: füïent 
5 que ceux de tous les Oräres.. Les. Car- 
os 168, QUEC le Jeul Jecours” de deux. petits 
.», chiffons d'étofe attachés. à EUR Cordons , 


HT rad 
re LX. 331 


: Certains 


>» trouvent le Jecret d'amaffir. des: tréjors.: üts 
.»,, vendent leur Jcapulaire ; auff ‘bien que de 
:»s Plus rujé Cbarlasan fes drogues. & Jes 
.s» Poudres ; leur Madonna n'ejl. fimplement 
>, qu'une créature, qu'ils ont «franchie di 
». Péché originel. Te poufferai les -chofes. biens 
», plus loin qu'eux, ES. je donnérai à: Dieu 
une fille, qui  féra ‘formée: d'une partie 
s de Jon effence ; elle lui. fera entiérement 
ARE: 00 RTE . COR OÙ 
5 POUR conduire votre rufe plus loin, 
», il auroit fallu fuppofcr que la: Divinité, 
» Jafle & fatiguée de gouverner le Mon- 
»» de ,.avoit cédé tous fes droits à-fa: fil 
».le, & sétoit démis en fa. faveur, de 
» l'Empire de l'Univers: Quelques Moi- 
», nes fe ferviront un: jour utilement. de 
»..ce que je vous dis là ,ils n'ôferont pas, 
3» Comme vous avez fait, foutenir que la 
5» Vierge étoit née déifiées, mais pour 
>» lui donner le gouvernement &. la ré- 
»» ÿence du Monde, la <hofe eft déjà 4 
»s moitié faite, ils auront'peu-de peine 
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5, à établir ce fentimenc. PA He 
 »»> Dieu,.Chez les Italiens, ne fe: mêle 
» plus des voïageurs, c’eft la Madonna 
» del Viaggio. 11 ne s’embarraffe point des, 
>» femmes enceintes, c’eft. la Madonna’ del 
;; Monie-Serrato. Il ignore &’il y a enco- 

| | T4 j, TÉ 


et: 

932 LUE f T Re 

, re des filles, il n’écoute point leurs 
,, vœux 3c'ett la Madonna de Loretta. Tous 
,, les Arts & les Métiers ne font pius 
,, auffi du reffort de la Divinité: les jar- 
, diniers font fous les ordres de la Ma- 
+, donna dell Orto; les charbonniers fous 
,, ceux de la Madonna del Monte Nisro; 
,, les tailleurs, les fripiers & les Procu- 
,, reurs fous ceux de la Madonna del Re- 
>, fugio. Toures ces différentes Madonnes 
, exiftent dans Rome & dans les autres 
villes de l'Italie, & elles y fonc Îles 
,, Lieutenantes - Générales qui: repréfen- 
, tent la Madonna Potentifima, en laquel- 
,, Je fe réüniflent cous leurs différens pou- 
,, voirs. Les Jéfuites ont pris pour eux 
,, celle-là, & ils ne feront pas Îles der- 
 niers à favorifer l'opinion qui lui don: 
, nera la régence du Monde, Ils traitent 
,, depuis long-tems d'héretiques ceux qui 
, difent qu’on doit feulement honorer la 
, Vierge , & qu'il ne faut adorer que 
> Dieu. il y a quelque tems que j'en- 
,, tendis dire à un Théologien de la 5o- 
,, ciété, nommé Bauni *, condamné à ref- 
.; ter quatorze mille ans dans ces humi- 
,, des demeures, les extravagances les plus 
, grandes, Ce bon Jéfuite eft pretque 
, auffi fou après fa mort, qu’il l'étoit 
,, pendant fa vie. Il accabloit d’injures, 
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Cagarisriques , Lettre LX. 353 
il y à deux jours, un Théologien Jan- 


fénifte, parce qu'il lui foutenoic qu’il 


_étoit non feulement ridicule, mais mé- 
me impie, dene point mettre une dif- 
, férence entre le culte de la Vierge & 
‘celui de la Divinité Je vous avoüe 
que lorfque jé vous difois tantôt que 
je croiois qu'il n'y avoit jamais eu 


perfonñe d’auifi extravagant que vous, 
je ne peñlois pas à ce bon Pere Bau- 
ni. Voüsétes bién égaux, & je vous 


félicite d'avoif pû trouver quelqu'un 


ui pût vous fervir de fecond en cas 


je befoin.  : 


SEA 


rs O R-RT. 


» PERSONNE ne pouvoit mieux s’ac- 


quitter que vous de cet emploi, & plus 
je confidére les folies que vous avez 


faites & écrites, plus je me perfuade 


que vous fûtes pour le moins aufli ex- 


cravagant que moi. Peut-on l'être en 


effet davantage, que de publier foi- 


même tout ce qu’on auroit intérêt à. 
cacher ? Les plus vicieux & les plus 
criminels cherchent à couvrir leurs 
fautes, & vous avez appris à l'Univers 
entier que vous étiez l'homme du mon-. 


de le plus méprifable. Vous avez fait 
de vos mœurs, de votre caraëtère, & 
de votre naïiffance un portrait fi odieux, 
que bien des gens qui lifent votre hif- 

Y 3 # toire» 
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» toire, ont peine à fe figurer qu'il pui 
» fe fe crouver une perfonne auf mépri-° 
5) fable |; & penfent que la folie a beau- 
ss Coup plus de part que li vérité à ce’ 
»; Que VOUS avez écrit fur voye compte. 
5» Peut-on en effet fe figurer qu'un hom- 
»» me ,à qui ifrefte l'ombre du bon fens, 
55 lle apprendre au Public, fans y être 
»5 fOTCÉ par aucune rà fon. , dual 63 
5, TOIC pare[feux off, irréligieux on 
,, dicatif, enviEUx iles traître, fourbes 
3, Jforci ér., enchanteur , impuñique , _impo= 
5» Ds ruftre, objcène,. la, [Gif , médifant Cas 
on “lümniareur *, & qu Tu raffembloic enfin 
»» dans ui tous les défauts ‘des autres‘ 
ss Rommes ? 

Vous ne vous êtes pas contenté d’a- 
7) voir deshonoré votre mémoire, vous 
2, avez pouié l'impudence _jufqu'à fiétrir 
»» Celle des pe srfonnes à qui vous deviez 
, Le vie, & des le fecond Chapitre de vo- 

ue mue 


# Animum Jibi efiétum ait , in diem viventem , | 
nugacem, Religions contemptorem , injuriæ illatæ., 
INEMOrEM , invidunn, triflem , in/idiatorem , prodi-., 
torem, maoum, incantatorem , frequentibus cala= 
mitatibus obnoxium , Juorum oforem ,» turpi libidint 
déditum , folitarium , inamenum, obfcenum , lafcie 
DU, mes Jicum, TCariim, ancipitem, impurum ; 
caluminintor ém. abridléé Naudxi de Cardano 
Judiciun in “Lare Cardant de Vita propria ; 
pags 5 je rue | 


CaëartsTiques, Lettre LX. 9335 
sytre Wie *, vous perdez entiérement 
ss l'honneur de votré mere. Peu content 
»5 de faire fentir aux Lecteurs qu’elle n’é- 
»> toit que la concubine de votre pere, 
»» VOUS dites qu’elle fit, étant enceinte de 
ss VOUS, tout ce qu'elle put pour fe fai- 
> Te avorter. Je crois que de rappor- 
» ter & de publier de pareilles .chofés 
»» C’eft poufler la folie à fon dernier pé- 
55 riode. | sue As ! a | 

»» Vous me reprochez l'amour oùtré 
»» que j'ai eu pour la Chymie, n’avez- 
>» VOUS pas eu ‘autant de paffion pour l'Af- 
“trologie judiciaire +? Penfez-vous que‘ 
» l'Efpoir de lire dans les aftres la defti- 
.» née des hommes foit moins ridicule 
»» que celui de faire de l'or? Les gens 
> Jenfés ne mettent aucune différence et- 
»» tre un Soufleur & un Difeur de bon- 
>» ne avanture; ils les rangent tous les : 
>» deux dans la même clafle. Ils ont réel- 
> lement une parfaite reffemblance , ils 
commencent. tous les deux par être 
‘la dupe de leur Art, & ils deviennent 
‘enfuite également fripons. 


# Tentatis, ut audivi, abortivis medicamentis : 
fraflra, ortus fum An. M. D. VIII. Cardan. 
de Vita propria, cap. 2. pag. 7. Edit. Pari. 
MP CXALLIT, PE ef 

T Quoad Alirologiam quæ. prædicere decet , 
operam dedi, €S nimis iquam debui, fidi quoque ii 
_perniciem mea. [d. sbid. “e 39..pag. 184." 
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‘» JE viens au fyftême que j'ai eu fur 
» Ja Vierge. Vous avez été aufli fupert- 
5 titieUX que moi, quoique vous vous. 
»» piquaffiez de faire l’efprit fort, & vous 
»» avez réglé certains jours dans l’année, 
> où la Vierge a beaucoup plus de crédit 
> que dans les autres fur l’efprict de fon 
», Fils, Vous apprenez à vos Lecteurs 
»» que c’étoit dans les Ecrits de votre pe- 
5» Te Que vous aviez trouvé cette arecüo- 
‘te célefte; vous ajoutez que vous en 
», avez éprouvé la vérité ,ajant fait votre 
»» prière à huit heures du matin aux Ca- 
 lendes d'Avril. Plufieurs fois vous fû- 
tes guéri de maladies dangereufes par 
». Une au ‘utile. recette. A jet «vrai, 
>») qu'aiant prié pour étre délivré de la 
») goute, Vous ne comptâtes pas fi fort 
» fur le remède fpirituel, que vous ne 
, Vouluffiez en emploier de matériel *. 
| | ; ss CAR- 
* Legeram in colleëtis a patre meo, fi quis bora 
matutina VIIT. Célendas Aprilis exôraret Virgi- 
nem SanËtlam, ut Filium rogaret pro re licita, ge- 
nibus flexis, adjetba Oratione Dominica, necnon 
Salutatione Virginis Angelica, obtenturum quod 
petierit, Obfervaui diem boramque, peregi fuf- 
plicationem, € non tunc Jlatim, [ed die Corporis 
Chrifti, eodem armo liberatus prorfus [um ; Jed €ÿ 
alias multo pot, memor fatti pro podagra Jupplica- 
oi, (nam proprie de boc duo exempla fater addu- 
cebat eorum qui liberati erant ) € multum profuis , 
gnde etiam fanatus Jum. Sed in boc auxiliis etiom 


Arvis ufus fum, Id. ibid. cap, 37. pag. 167. 
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CasaLisTIQUES, Lettre LX. dy 


CE] C A R D A N. 


, Si j'ai été auffi fuperftitieux que vous 
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& aufli fanatique, du moins ai-je été 


beaucoup moins fripon. Lorfque vous 


eûtes été obligé pour vous garantir des 
recherches de l’inquifition de Milan, 
de vous fauver à Amfterdam, vous fri- 
ponnâtes adroitement. tous Îles bons 
Hollandois , fous le prétexte de leur ven- 
dre des remèdes*Chymiques qui de- 
voient les guérir de tous les maux. Un 
homme fe plaignoit-il de la goute, de 
la gravelle, de l’atthme, de Phydropifie, 


vous lui promettiez de le rendre aufñi 


fain & aufli vigoureux qu'un Athlèce, 
Les fuites ne répondant point à vos 
promefles, vous décampâtes un matin 
fans trompette & fans tambour , & vous 
paflâtes en Dannemarc. Vous fîres croi- 


re au.Roi que vous aviez le fecçret 


de faire de l'or: ce Prince fut affez 
bon pour ajouter foi à vos promeiles , 
& vous lui fîtes dénenfer pendant le 
refte de fa vie des fommes trés confi- 
dérables. Dès qu'il fut mort, vous 
formâtes le deffein, ne trouvant plus 
de Chrétien à filouter, d'aller voler les 
Turcs, & vous étiez prêt d'entrer dans 
leur païs , lorfque vous fûres arrêté & 
ramené à Rome, où le Saint Office 


vous condamna d'être enfermé Îe ref- 


ns ss LC 


Eee SP) PRE ve AS ET ET N 

5» te de vatre vie dans une étroite pris 
55 fon. . NO 

» QUELQUES perfonnes de confidéra- 
»» tion, aiant pitié de votre fort, prie- 
52,YGNT %e Pape de vouloir vous faire quel-, 
»» Que grace .en leur faveur. Il. permit. 
sx qu’on vous inf dans le Château St. An- 
5», ge, où vous êtes refté jufqu’à votre. 
»» Mort, Pouvez-vous, après Cela, vous 
»» comparer avec moi, qui étois fi zélé 
,, Catholique , que j'aimai mieux perdre 
> Un préfent confidérable que:le Roi, 
»»d’Angileterre vouloit me faire, que de 
lui donner les titres qu'il avoit ufurpés . 
»» fur le : Pape ?. J'ai het une penfion 
»du Roi de Dannemarc *, parce que. 
»» pour être à la mode dans fon Roïau- 
+ me, il falloit embrafler le Proteftantif- 
»».me. Jugez vous-même fi je n’avois 
»» pas plus de candeur & de probité que 


93 VOUS, | 
>> BOR- , 


*. Inflante Andrea Vefælio, viro clariffimo € . 
amico noftro, oblata ef conditio 800. coronatorum 
un fingulos annos a dise Danie, quam recipere 
noiui, cum etinm virus impenfam Juppeditaret , 
non folum ob regionis intemperiem, fed quod alio 
Jacrorum modo confurvilfent : ut vel ibi male accep- 
tus futurus eljem, vel patriam; legem meam, ma- 
jorumque relinquere EURE Id. ibid. cap.’ 4. 
pe. 21. à 


Lx pe ÿ 


te 
He 


CABALISTIQUES, Lettre LX. 339: 


. Vorre Catholicité étoit une Religion: 


F4 


Divinité. étoit d’un goût. particulier. 


bien, fingulière, & votre zèle pour la 


Vous rapellez-vous que vous avez ap- 


pris à PUnivers entier que vous étiez. 


un vériiable fripon, qui trompiez tous. 


ceux avec qui vous joüiez? Et lorfque.. 
vous renContriez quelque flou plus ha- 
bile que vous, avez-vous perdu la mé- 
moire que vous recouriez au poignard. 
pour vous faire rendre votre argent ?. 
ainfi que lé cas vous arriva à Venife*,. 


où vous donnâtes un coup de dague 
x dans le vifage d'un homme qui vous a-: 


voit gagné toutes vos efpèces? Cette. 
feule action eft plus criminelle que tou- 
tes mes fourbéries, & fi l’on vous a-. 
voit rendu juftice, vous auriez été pen- 
du, comme le fut votre fils, pour a- 


voir empoifonné fa femme. Ce qu'il y. 


a de plaifant, c’eft que vous accufez 
de tyrannie les Juges. qui. l’avoient 
condamné , parce que vous croyez 

à 5) que 


* Cum Venetiis effem , Natal Pirginis pecu- 


niam alea amifi, fequenti die reliquum.  Erat. au- 
tem in domo colluforis; cumgue animadvertifjem 
chartas efje adulterinas, pugione ipfum vulnera- 


vi in facie. Id. ibid. cap. 50. pag. FIG. 


| QE | N 
‘où. Er EPST TRES 
» que votre belle-fille, aiant fait cocu 
» votre fils, il étoit eñ droit de lui expé- 
» dier un pañleport pour ce Monde- ci. 
,, En vérité votre raifonnermenñt étoit peu 
» conféquent, & s’il étoit permis à tout 
»» Cocu d’empoifonner fa femme, on ver- 
» roit avant la fin de l’année prefque au- 
, tant de veufs én France, qu'il y a au- 
»s jourd’hui de gens mariés. Mais, dites- 
5 moi, je vous-prie, pourquoi dans l’ho- 
»» Tofcope que vous tirâtes de votre fils, 
, & dans lequel vous lui parliez de tout. 
»» CE qui devoit lui arriver, ne lui dîtes- 
,, Vous pas un mot du genre de mort qui 
le menaçoit? Si vous en euffez fait 
mention, peut-être neût-il point été 
_,,» pendu; il eût pris des précautions pour 
,, rendre faufles vos Prophéties, & ïl 
,, n'eût pas été aufli fou que vous le fl- 
,, tes de vous laiffer mourir de faim * 
,, pour né pas furvivre au tems où vous: 
aviez prédit votre mort. [e doute qu'en 
faveur de l’Aftrologie, il eût voulu fe 
,, faire pendre, & ne pas laiffer vivre fa 
|, femme. Allez, votre mort feule eft une : 
, folie, qui furpañle de beaucoup toutes 
, les miennes. ,, | 
JE te falue, fage Abukibak, en Jaba-. 
miab, & par Jabamiab. + 4 


# Voyez les Mémoires Secrets de la Républi- 
que des Leïtres, ou le Théatre de la Vérité, Les- 
tre buiième, pag. 670. L 
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LETTRE SOIXANTE-ET-UNIEME: 


Ben Kiber, au fage Cabaïifte Abu- 2 


kibak, 


T° plus grande confolation que j'aie, 
fa 


ge & favant Abukibak, dans tous 


les malheurs qui iv’arrivent, c’eft de pen- 


fèr à l’immortalité de l'ame. Ai-je quelque 


chagrin domeftique , quelque maladie, auf- 
fitôt je dis: Ces maux font pallagers, il 


viendra un jour un tems beureux, où la félici. . 


té que je gouterai, ne fera plus troublée par 
aucune infortune, Qu'efl -ce que cette vie, 
eu égard à celle qui nous eft référvée en fortant 
de ce Monde? Dès que mon ame fera dégagée 


des liens du corps, elle joiüira de. cet état pai- 


Jfible , pour lequel elle a été véritablement créée. 
Son exil finira bientôt ; peut-être fera-t-il ter- 
miné par la maladie dont je fuis attaqué. 
Pourquoi donc me chagrinerai-je d'un mal le- 
ger € momentané, qui doit me cunduire à un 
bonbeur éternel? : 

Voica’ comte je raifonne, fage & fa- 
vant Abukibak , & je ne comprends point 
qu'il y ait des gens qui cherchent des rai- 
{ons pour fe perluader la mortalité de 

* l'ame. 


ES ; : LRU 
jet o-RE Ten CDR PES 

Vame. Suppofons qu’elle foit mortelle , 
je ferois au défefpoir de le favoir. Je ne 
“trouve rien de ä mortifiant , jôfe même 
dire rien de fi cruel, due d'être affùré 
qu’on rentrera .un. jour : dans’ le: néant: 
Cette penfée ne peur flatter qu’un hom- 
me que les rémords de fa confcience tour- 
mentent fans ceffe, & qui, fongeanc aux 
crimes dont il eft coupable , fenc qu’il ne 
peut en éviter la punition que par fon 
anéantiflement. UE Ta 8: 
:- LucREecE raifonne fort mal, lorfqu’il 
‘dit que la crainte des Enfers faic linquié- 
“tude perpétuelle de la vie, parce qu’ap- 
-préhendant les approches de la mort, les 
plaifirs les plus fenfibles font imparfaits. 
* Cette crainte n'efiraie point les hon- 
nêtes gens , ils comptent fur la bonté 
‘& la miféricorde de Dieu , ‘ils fe répo- 
fent fur la purété & l'innocence de leurs 
mœurs. à: 6e Mers CRE PE 
; ue ies Théologiens, qui ont perfé- 
“cuté pendant leur vie un grand nombre 
de perlonnes vertueufes, fouhaitent dans 
Te fond de leur cœur que l'ame foit mor- 
telle, cela ne me furprend pas. SRE 
| "TES 


* Et metus îlle foras præceps ÆAcherontis agendus 
Funditus , bumanam qui vitam turbat ab 1mo, 
Ornnia fuffundens mortis nigrore, meque uilam…, 
Effe volupratem liquidan puramyque relinquir. 

Lucret. de Rerum Nat. Libr. TIL 
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‘Prélats, qui ont fait fervir leur: rang 
Jeurs revenus à contenter: toutes: leurs 
paffions, à fatisfaire leur haine ; leur ja- 
Joufie &, leur ambition cachent de fe pet- 
fuader que la mort eft la‘fin de l’efpric,, 
ainfi.que du: corps, il n’y a rien en cela 
de «bien extraordinaire. Que :les Souve- 
rains, qui ont tyrannifé leurs peuples, qui 
# fonc nourris du: fang de leurs fujets, & 
defaltérés. de leurs larmes, foient bien ai- 
es que l’immortalité de l’ame foit une chi- 
mére, cela eft très naturel. Que les Mi- 
piftres d'Etat, qui ont abufé de leur cré- 
dit, qui onc trompé leurs maîtres, qui 
ont volé & pillé les particuliers , foient 
charmés d'être anéantis entiérement à leur 
mort. c’eft une fuite néceffaire de leur 
manière de vivre. Mais qu'on honnête 
homme, qu'un Philofophe, dont les jours 
fe font écoulés dans la recherche de la 
vérité, qui a emploié tous fes foins a dé- 
truire Ja fuperftition:, qui a démafqué ‘le 
vice, qui a honoré la Divinité & refpec- 
té fon prochain, foit troublé par lappré- 
henflon de là mort , la chofe n’eft pas 
poffible. ‘Il régarde lPimmortalité comme 
Je bien le plus pärfait , il gouté davance 
la facisfaétion qu’il aura de joûir éternel- 
lement des biens qui font réfervés aux 
HONRELES ENS er re me ST 
. LES peines de l'Enfer, dit on des plus 
illuftres Philofophes modernes, ne regar- 
dant que les impies € les fcélerats , dé 
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doit=om chercher à en détruire la croiance ? I! 
faut plûtét s'efforcer de l'établir Jolidement , 
‘afin qu'eile Joit comme un vaulour qui ronge 
de cœur des criminels, € qu’elle les Juive par- 
tout, ainfi qu'une furie attachée à leur per- 
fonne, S'ils veulent fe délivrer de cette fraïeur , 
s'ils foubaitenz que la crainte des Enfers ne 
trouble point leur vie, qu'ils deviennent ver- 
tueux. Alors, bien loin que la croiance de 
L'immortalité de l'ame diminue leurs plaifirs , 
elle fervira à les augmenter ; ils crainäront 
autant d'être dejabujés de fon immortalité ; 
qu'ils Joubaitent Jon anéantiffement *. ,, Si 
55 JE ME trompe , dit Cicéron , en admet- 
,, tant l'éternité future de l'ame, je fuis 
>» Charmé de me tromper, & je ne veux 
5, point me defabufer de mon erreur pen- 
,, dant que je vivrai. Lorfque je ferai 
» mort, s'il eft vrai que l'ame périfle, je 

ss RE 


* Deinde, cum Jnferorum penæ , qualefcumque 
ee fint, non nifi malos, improbos , injuftos , Jce- 
leflos , attineant , quid neceJe ef ällos eximi pœna- 
run bujulmodi metu; cum bec fit qualis jufiiriæ 

rs, ur bocce iminani quai vulture Jub pettore alio 
babitante tundantur ; ac nulla fit tam ferra Erin- 
nys, nulla tam. feralis Enyo, que adverjus îllas 
invocanda mon fit, quamdiu illa patrant , ob que 
pœñas metuunt ? Quad fi liberari boc metu exoptant ; 
prauvitatem igitur exuant , © a Jlagitiis definant. 
Philofophiæ Epicuri Syntagma, cum Refutationi- 
bus &c. per Petrum Gaflendum, pag. 29. Edit. 
Hag, in 4: EL : 
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55 ne craindrai point que les Philofophes, 
»» qui ont foutenu cette opinion, & qui 
»> ont terminé leur courfe, fe moquent 
»» de ma faufle crédulité dans l’autre 
55 Monde *. 59 

À u x réflexions de Ciceron, permets; 
fage & favant . Abukibak, que j'en ajoute 
quelques-unes de Séneque. Ce Philofophe 
fe plaint à un de fes amis de ce qu’il la- 
voit empêché de croire Pimmortalité de 
l'ame , en lui donnant de fortes raifons 
de fa mortalité. Vous m'avez. lui dit-il, 
fait perdre tout le plaifir que me donnoïit un 
Jonge auffi fiatteur. C'étoit pour moi une fa- 
tisfaction infinie de croire tout ce que difent 
plufieurs grands hommes de l'éternité de l’a- 
me. fe goutois avec douceur des opinions 
qu'ils promettoient pidiôt qu'ils ne les prou- 
voient . Tou- 


* Si in boc erro quod animas beminum immor- 
tales efe credam, lihenter erro : nec mibi hunc er- 
Torem quo delettor, dum vivo, extorqueri volo. Sin 
Mmortuus, ut quidam minuti Philofophi cenfent , ni- 
bil fentiam , non vereor ne bunc errorem meum 
mortui Philofophi derideant.  Cicer. de Sene&t. ad 
finem. | G 

t Quomodo moleflus ef} jucundum fomnium vis 
denti qui excitat, aufert enim voluptatem, etiamf. 
Jalfam, effetlum tamen veri babentem; fic epiftola 
tua mibi fecit injuriam.  Revocavit enim me cogi- 
tationt apiæ traditum, € iterum, fi licuiffet, ul- 
* terius juvabat de æternitate animorum quærere , imo 
me bercule credere. Credebam enim facile opinionibus 
rem mignorum vVirorum gratiffimam promittentiumé 
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Toures les perfonnes, à qui la ver. 
tu fera chere , penferont de la même ma- 
nière que Cicéron & Séneque ; & quand 
il feroit vrai que tout périt avec le corps , 
elles ne voudront point recevoir, tandis 
qu’elles vivront, un fentiment aufñli mor- 
ufiant. Eft-il rien en effet de fi cruel 
que de penfer qu'on rentrera pour tou- 
jours dans le néant, qu'après avoir pen- 
fé, & penfé d’une façon auffñ diftinéte & 
auffi chaire, on fera à jamais privé de ces 
deux avantages? Il eft des momens, fage 
& favant Abukibak, où je fuis fi épouvan- 
té de la mortalité de l'ame, qu’il faut , 
pour calmer la douleur que m’infpire cet- 
te penfée, que je recoure aux preuves de 
fon éternité ; que je les repañle dans mon 
efprit, & que je m'en ferve pour diffiper » 
le plûtôt qu'il eft poffible, un doute que 
je trouve cent fois plus capable de trou- 
bler les plaifirs, que la crainte des fup- 
plices & des peines, réfervés à ceux qui 
auront violé les principes de la juftice & 
de l'équité. 

Sr les hommes, fage & favant Abukibak, 
étoient perfuadés du dogme de la mortali- 

LE 


magis, quam probantium. Dabam me Jhei tante. 
Jam enim faftidio mibi, jam reliquias «ætatis in- 
frafle contemnebam in immenfum illud tempus, € 
in polfeffionem omnis œvi tranfituris ; cum Jubito 
experrettus fum epiftola tua accepta, € tam bel- 
lum fomnium perdidi, quod repetam Ji te dimifero 
€ redimam. Seneca, Epiftola CIE. 


CaBazisTiques, Lettre LXI. 94% 
té de l'ame, les Sciences & les beaux 
Arts languiroient, ou plûtôc feroient 
entiérement dans l'oubli. Nous vivrions 
prefque tous comme des bêtes,uniquement 
occupés du moment préfent ; nous ne nous 
embarraflerions guères de laiffer après nous 
un fouvenir illuftre; car quoi qu’en difent 
les Philofophes qui ont écrit le plus opiniâs 
trement contre l’immortalité de lame, ce 
defir ardent qu'ils avoient de tranfmettre 
leur nom à la poftérité, eft une des plus 
évidentes preuves de l’immortalité de l’a- 
me. Si nous devions périr & être anéan- 
tis à la mort, il feroit impofñible que no- 
tre efprit pût former un defir auffi ardent 
de fe perpétuer dans celui de tous les au- 
tres hommes. | ee 

Epicure, ce grand adverfaire de l’imz 
mortalité de l’ame, étoit en peine de fa 
réputation; il travailla toute fa vie pour 
faire pafler fon nom à la plus reculée 
poftérité, & loriqu’il étoit à l’article de 
la mort , il fe confoloit de quitter cet- 
te vie * par l’affürance qu'il avoit que fes 

Ou: 


# Voici les dernières paroles du Teftament 
d’'Epicure. Cum ageremus vitæ Leatum , © eun: 
dem Juprémum diem , [cribebamus bæc : Tanta âti= 
tem vis morbi urgebat vefice € vifcerum , ut nibil 
ad eorum magnitudinem poffet accedere.  Compenfa: 
batur tamen cum bis omnibus unimi lætitia, quani 
capiebain 1nemoyig rabionum fnvuentorimque nofirot 
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Ouvrages lui acquerroient une gloire é- 
ternelle. 49 Fi 

IL faut donc avoüer, fage & favant A- 
. bukibak, que cet amour de l’immortalité 
eft une pañlion, qui fait une impreffion 
trop forte fur l’ame pour qu’elle n’ait rien 
de réel. La plus belle, la plus fenfiblé , 
& j'ôfe ajouter la plus convainquante preu< 
ve de l’immortalité de lame, c’eft l’idée 
que nous avons de limmortalité: car ïl 
eft conftant que l’efprit apperçoit cette 
immortalité, quoiqu'il ne la comprenne 
point clairement ; une conviétion intuitive 
Paflûüre qu'il ne doit pas craindre d’être 
anéanti. Il eft certains momens , où Îles 
plus grands Epicuriens abandonnent leur 
fyftême ; leurs ames fe révoltent malgré 
lé joug où les fauffes raïfons & les pré- 
jugés Is foumettent contre un fyftême, 
dont la fuite eft auffi mortifiante. 

SpinosA, qui foutenoit avec entête- 
ment la mortalité de l’ame , fouhaitoit 
vingt fois dans la journée qu’elle: pôt être 
immortelle. Avide de gloire, & ambi- 
tieux d'acquérir une grande réputation, 
il penfoit fans ceffe au bonheur dont l’ef- 
prit joüiroit, s’il étoit vrai qu'il pût être 
éternel S'il crut qu’il périfloit avec le 
corps, ce fut beaucoup plus par préven- 
tion que par une conviétion airs LA 

ES 


œum. Diog. Laert. de Vita Philofoph. in vita Épi- 
curi, Lib. Æ, pag. 4134 
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Le s Philofophes Epicuriens prétendent 
que à l’immortalité écoit le partage de notre 
ame , bien loin qu'elle foupirdt de douleur 
dans le teins de ja diflolution, elle devroit au 
contraire regarder fon départ comme un bon- 
beur qui lui fournit le moïen de quitter, ain- 
fi que le ferpent, une dépouille wteille & in- 
commode *, La crainte, fage & favant 
Abukibak , que l’ame fait paroître en quit- 
tant le corps, eft un fentiment intérieur 
qui marque clairement fon immortalité. 
Élle craint alors un paffage, qu’elle regar- 
doit autrefois comme fa fin ; une idée de 
fon éternité, innée & attachée à fon ef- 
fence, fe fait fentir. Tel, qui pendant 
fa vie fe figuroit d’être convaincu que la 
nature de fon ame étoit dans fon fang , 
& par conféquent périfflable , tremble à 
l'heure de la moït, & reconnoît combien 
il étoit peu affûré de fon opinion. Les 
faux raifonnemens , les illufions, les ap- 
parences fortes fi l’on veut, s’évanoüiflent ; 
il ne refte que le fouvenir des crimes & 
la crainte de la punition. 
Je fuis affüré , fage & favant Abukibak, 
qu'il 


# - - - Quod fi immortalis noftra foret mens, 
Non jam fe moriens difJolui conquereretur , 
Sed magis ire foras , veflemque relinquere ut 
ang'uis , 
Gauderet, prelonga fenex aut cornua cervus. 
Lucret, de Rer. Nat, Lib. III, 
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qu’il n’eft aucun Epicurien qui meure par 
faitement convaincu de fes opinions. Spi- 
nofa prouve cette vérité, il étoit en mou- 
rant fi peu affüré dans fes fentimens, 
qu’il refufa de voir aucun Miniftre , par 
lappréhenfion de montrer quelque foiblef- 
fe, & quelque incertitude fur le fyftême 
qu'il avoit établi; mais il prenoit en vain 
ces précautions. Il fentoit malgré lui 
des preuves de cette immortalité qu’il a- 
voit combattue, & fon doute étoit la pre- 
mière peine de fes opinions. 
‘ Evirons donc foigneufement , fage & 
favant Abukibak ,; de donner quelque 
croiance à un fyftême qui ne peut nous 
rendre heureux, ni dans ce Monde-ci, 
ni dans l’autre. Quand il feroit vrai que 
nous ferions dans l’erreur, nous ferons 
après la mort dans le même état que les 
Epicuriens , & nous aurons pendant la 
vie joüi d’une félicité & d’une fatisfaction 
qui leur eft inconnue. 

fe te falue, fage & favant Abukibak. 


LET« 


LETTRE SOIXANTE-DEUXIEME, 


Ben Kiber, au fage Cabalifie Abu- 
kibak. | 


E ne faurois approuver, fage & favant 
] Abukibak, la délicateffe outrée de cer- 

taines gens qui condamnent les Hif- 
toriens qui ont rapporté avec naïveté les 
débauches & les crimes de plufieurs Prin- 
ces, dont les vices ont étonné l'Univers. 
le penfe que la defcription des infamies 
les plus criantes devient utile au bien de 
Ja Société, & qu’elle fert de frein aux 
mauvais Souverains ; il n’eft point de T'y- 
ran qui ne craigne les reproches que lui 
fera la poftérité, lorfqu'il voit les por- 
traits odieux que Suétone & Tacite ont 
faits de quelques Empereurs Romains, & 
qui ne fremifle ,en examinant jufqu'à quel 
point il fera détefté. 

Les Princes ne font pas les feuls à qui 
les defcriptions vives & peu flattées fer- 
vent utilement, les peuples peuvent en 
profiter beaucoup. Ils connoïffent par -là 
combien grands ont été les maux de plu- 
fieurs Nations, gouvernées par des Sou- 
verains injufles, cruels, lafcifs, impudi- 
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ques, & ils rendent graces à Dieu de ce- 
lui qu’il lui a plû leur donner. S'il eft 
bon, s’il eft équitable, ils le fervent a- 
vec plus d'amour & de fidélité ; s’il n’a 
que des qualités médiocres, ou fi les 
bonnes font balancées par les mauvai- 
fes , ils fupportent fes défauts avec pa- 
tience, en fongeant qu’il y en a eu qui 
ont été cent fois plus mauvais & plus 
méprifables. 

En foutenant, fage & favant Abuki- 
bak., que les Hiftoriens rendent un grand 
fervice à la Société civile par les por-. 
traits odieux qu'ils font des vices & des 
débauches des Tyrans, je ne prétends 
point établir qu'il foit permis d'inventer 
des faits qui n’ont jamais eu aucune réa- 
lité, & qu'il foit équitable de furcharger 
çeux qui font arrivés. fl s’en faut bien 
que ce foit-là mon fentiment, je foutiens 
au contraire, que lorfqu'on agit d'une 
manière auf peu fenfée, on nuit au Pu- 
blic, au lieu de le fervir; car en fe laif- 
fant emporter à une pañlion aveugle, & 
en prêtant des aétions faufles à des per- 
fonnes qui ne les ont jamais commifes, 
on diminue le crédit des Hiftoriens fa- 
ges & impartiaux , & bien des gens peu- 
vent fe figurer que puifqu’on à inventé 
des calomnies pour augmenter l’horreur 
qu'on avoit pour la. mémoire d’un Prin- 
ce, on peut agir de même pour flétrir 
celle d’un autre. 
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Je ne faurois, par exemple, äpprouver 
bien des chofes qu'ont dit d'Eliogabale 
plufieurs Hiftoriens. Je ne doute pas un 
feul inftant que ce Prince n'ait été “n 
monitre d’impudicité ; mais je ne puis 
croire qu'il ait fait toutes les extrava- 
gances que Lampride, Spartian, Aurele 
Victor, Hutrope & plufieurs autres en 
racontent. 

Deux raifons me font foupçonner que 
la moitié des aétions qu’on lui attribue, 
font outrées, & qu'en les rapportant, on 
a mêlé le faux avec le vrai. La première, 
c’eft qu'il eit impoñfible qu’un homme ‘qui 
n’eft pas entiérement fou , ait pû les 
commettre ; la feconde, c’eft que s’ii les 
avoit exécutées , 1@ peuple n’eût pas 
fouffert qu’il les eût réïtérées plufieurs: 
fois. | | 

Pour fentir mieux la vérité de mon 
raifonnement, il ne faut que parcourir 
les folies qu’on attribue à Eliogabale, & 
confidérer en même tems que tous les 
Hiftoriens qui les rapportent, ne difent 
point que ce Prince fût infenfé. Ils re- 
jettent toutes fes fautes fur fon amour 
outré pour les femmes, & fur fon carac- 
tère impudique. Comment auroient-ils 
pû faire pañler cet Empereur pour un fou, 
puifqu’ils conviennent qu'il fut fi bien 
ménager les troupes Romaines & acquérir 
leur amitié, foit par les manières géné- 
reufes, foit par le nom d’Antonin qui 
ZL 5 Jeux 
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leur étoit extrêmement cher,& qu’il s'é- 
toit donné fort-à-propos, qu’elles l’élu- 
rent pour leur Prince? Eft-il probable de 
vouloir qu’un homme qui n'obtient l'Em- 
pire que par fa politique, foit un homme 
privé du fens commun? Or, il faudroit 
qu'Eliogabale l’eût été, s’il avoit fait tout 
ce qu'on lui impute. Examinons quel- 
ques-unes de fes attions. 

On dit qu'il établit dans Rome un Sé- 
nat de femmes, qui décidoit de toutes 
les affaires qui concernoient le beau fexe. 
Ce prétendu Sénat, dont les Hiftoriens 
ont fait tant de bruit, pourroit bien n’a- 
voir été établi que comme un Tribunal, 
dont la jurifdiétion ne s’étendoit que fur 
la galanterie. On en a vû un de cette 
efpèce pendant long-tems en Provence, 
& la Cour d'Amour eft connue de tous 
ceux qui ont une legère teinture de PHif- 
toire. Je croirois donc afléz volontiers 
qu'Eliogabale avoit inftitué un Sénat de 
femmes , auquel les Ecrivains ont attribué 
bien des chofes imaginaires. Si cet Em- 
pereur eût été moins adonné à fes plai- 
firs, peut-être n’eût-on jamais parlé de 
ce Parlement féminin, que comme d’un 
badinage & d'une plaifanterie. Voions un 
autre fait. 

O x rapporte qu’'Eliogabale fe prome- 
noit dans les rues de Rome dans un char, 
‘trainé par des lions privés. Cela me pa- 
rofc très poflble, & de nos jours, fans 

être 
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être Empereur, ni Souverain, on voit à 
Londres & à Paris beaucoup de gens qui 
prennent plaifir à fe faire trainer par de 
. gros dogues dans de petits chariots. Mais 
l’on ajoute qu’Eliogabale couroit fouvent. 
toute la ville dans un char , auquel quatre 
‘femmes toutes nues étoient attelées en 
guife de jumens, qu’il conduifoit lui-mé- 
me dans un état auffi indécent, J’avoüe. 
que ce font-là des hiftoires auxquelles je 
n’ajoute foi qu'avec peine. Si l’on difoit 
fimplement qu'il a fait une fois dans fa 
vie une pareille extravagance, je penfe- 
rois qu'étant yvre, il n’eft pas impoñible 
qu’il fe foit porté jufqu’à cet excès ; mais 
l’on prétend qu'il étoit coutumier de fai- 
re ces fortes de promenades. Je deman-. 
de ce que l’on diroit dans les païs de 
l'Europe où l’on a pour les Princes le 

plus profond refpect, fi lon voioit un 
Monarque nud dans un phaëton, courant 
les rues de fa capitale, trainé par deux 
Italiennes à croupe maïgre & dure, ou 


par deux Flamandes à gros tetons & fef- Le 


fes tremblantes ? Le peuple ne fortiroit- 
-il pas de fon aveuglement? Ne reconnof- 
troit-1] pas combien un Prince qui fait de. : 

areilles infamies, eft indigne de le com- 
mander? Ne fe fouleveroit-il pas? Je : 
veux que la première fois fa furprife ne 


fût mêlée que d’indignation, il eft certain 
que la feconde feroit bientôt fuivie par la: 


fureur, & qu’il lapideroïit peut-être un im- 
pudique fanatique, F5 Em 
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Les Turcs ont pour leur Empereur une 
foumiflion , qui tient plus de l’efclave que 
du fimple fujet ; cependant qu’arriveroit- 
il à un Grand-Seigneur qui fe promene- 
roit dans Conftantinople, trainé par des 
Géorgiennes toures nues ? Je fuis bien af- 
 fûré qu’à fa première fortie dans un pa- 
reil équipage , les Janiflaires lui ôteroient 
non feulement l'envie , mais même le pou- 
voir d’en faire une feconde. 

Convenons donc, mon cher Abuki- 
bak , qu'il eft impoffible qu'il n’y ait 
quelque chofz d’outré dans le repro- 
che due les Hiftoriens ont fait à Elio- 
gabale, 

CsLutr d’avoir débauché une Veftale me 
paroîft beaucoup plus vraifemblable. On 
a voulu cependant rendre cette “äction 
plus odieufe qu’elle ne l’étoit; car enfin, 
quelque crime qu’il y ait à féduire une 
Vierge , combien n’y a-t-il pas eu de gens 
dans ces derniers tems. qui ont abufé de 
jeunes Nonnains, auxquels on, n’a point 
donné tous les noms injurieux qu’on a 
prodigués à Eliogabale, Si cet Empereur 
n'eût pas eu le fort de tous ceux dont 
on bait Ja mémoire, on eût peut-être 
plaifanté fur fon crime, comme on a ba- 
diné fur celui de plufieurs Moines égril- 
lards, qui ont fait fervir maintes Reli- 
gieufes à la propagation du genre humain. 
Ï y auroit un nombre de gens qui traite- 
roient de bagatelle la féduétion de la ue 

taie ; 
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tale: & le pis qui püût en arriver à Elio= 
gabale, ce feroit de donner matière à 
quelque Poëte d’en faire un conte dans 
le goût de ceux de la Fontaine. Si lon 
faifoit des déclamations contre tous CEUX 
qui ont obtenu des faveur® d’une bel< 
le Reclufe, on verroit autant d’invecii- 
ves & de Philippiques, qu'on voit de Li- 
vres myftiques ennuieux, & de Romans 
mal écrits. 

On reproche encore à EÉliogabale ja 
fomptuofté & la profufon dans fes re- 
pas. Je conviens qu’il étoit extrêmement 
fenfuel & voluptueux , je condamne fa 
gourmandife, je la détefte fi l’on veut; 
mais je ne puis m'empêcher de rire des 
fables ridicules qu’on raconte à ce fujet. 
On veut qu’il fit fervir ordinairement à fa 
table des pâtés de langues de paons & de 
roffignols; que ne difoit-on, pour rendre 
moins abfurde un pareil conte, que. du 
tems de ce Prince les roffignois étoient 
auffi communs que les poules, & que char- 
més de l'honneur d’être mangés par un 
Empereur Romain, ils venoient de toutes 
les parties de l'Univers fe rendre à Ro- 
me? Cependant , quand on fuppoleroit 
qu’ils auroient eu cette attention, ils n’au- 
roient pû long-tems fournir à la quantité 
qu'il en falloit:il ne refte d’autre reflour- 
ce que d’affûrer qué les langues de rof- 
fignols croifloient de nouveau , comme 
les herbes & les falides, lorfqu’elles a- 

voient 
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voient été coupées. Des pâtés de langues 
de roffignois ! Grand Dieu ! Si quelqu'un 
écrivoit aujourd'hui une pareille fable , & 
qu'il ne prit pas la précaution d’'avertir 
qu’il n’exige d’autre croiance de fes Lec- 
teurs que celle qu’on donne à des Con- 
tes des Fées, que ne diroit-on point de 
lui ? 

JE ne m'étonne point que quelques Au- 
teurs aient voulu nourrir Eliogabale de 
langues de paons & de roffignols, puif- 
qu’ils ont fait donner aux lions de ce 
Prince des geais & des phaifans pour uni- 
que nourriture. I] falloit que ces lions 
euffent peu d’appétit, ou il étoit auf 
diffcile de pourvoir à leur table, qu’à 
celle de leur maître. 

Les libertés qu'Eliogabale prenoit avec 
des bouffons & des farceurs qu’il entre- 
tenait, ont été juftement condamnées. 
Rien n’eft plus indigne de la majefté d’un 
Souverain, que de fe faire une occupa- 
tion journalière d’être le témoin des ex- 
travagances d’une troupe de faquins, qui 
n’ont que le talent d’avilir l'humanité & 
de la rendre méprifable. Une bête ne 
cherche point à faire rire une autre bé- 
te, en fe rendant ridicule: jamais l’on 
ne vit un ähe, pour gagner les bonnes 
graces d'un cheval, faire quelque faut 
comique, ou quelque grimace rifible. En 
blâmant les Souverains qui s’abaiffent 
jufqu’au point de favorifer les bexfont 

es 
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les baladins, je prétends qu’on n’a pas 
été en droit de reprocher avec tant d’ai- 
greur à Eliogabale ce qu’on a pardonné 
& toleré dans tant d’autres Princes; car 
il n’agifloit point avec ces farceurs d'u- 
ne manière cruelle, telle que l’a été celle 
de Néron, & de quelques autres Tyrans. 
Il fe contentoit de fe divertir à leurs dé- 
pens par quelques plaifanteries: quelque- 
fois 1l leur faifoic fervir des mêts très 
délicats, & peu de jours après, il les 
faifoit affeoir autour d’une table, où les 
mêmes mêts étoient repréfentés en mar- 
bre. Il obligeoit les bouftons à boire auffi 
copieufement que s'ils euffent bien man- 
gé, & qu'ils fe fuflent trouvés à un véri- 
table feftin. Je conviens qu’il y a dans 
ces actions peu de décence & de gravité, 
& qu’elles font même extravagantes ; mais 
enfin le font-elles affez pour avoir occa- 
fionné tout ce que l’on a dit d’Eliogaba- 
le? Combien de Souverains n’y-a-t-il pas 
eu qui ont fait des chofes auili peu di- 
gnes de la majeflé de leur rang ; & aux- 
quels on les a pardonnées comme des 
faillies enjoüées ? On eft même allé quel- 
quefois jufqu'à leur accorder le nom d’ai- 
mable. 

L'HISTOIRE la plus furprenante qu’on 
ait écrite d'Eliogabale, & qui à mon avis 
doit être regardée comme une fiétion de 
Poëte, plûtôt que comme une chofe ar- 
rivée réellement, c’eft lopération qu’on 
; veut 
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veut que ce Prince fe foit fait faire pour: 
devenir femme. On prétend qu'il fit af- 
fembier les plus habiles Médecins & Chi- 
rurgiens, & qu'il leur promit de gran- 
des récompenfes , s'ils pouvoient changer. 
fon. fexe. Le miracle qu’il exigeoit des 
difciples d'Hipocrate, étoit affez confidé- 
rable pour devoir les bien païer, s'ils 
pouvoient réüffir. aire une jeune pu- 
celle d’un vieux débauché, c'eft-là une 
métamorphofe aflez difficile: cependant 
quelques Auteurs affürent qu’il y eut des 
Chirurgiens qui entreprirent de lexécu- 
ter; mais que ce fut au grand détriment 
d'Eliogabale , auquel on ôta bien le fexe 
mafculin, mais à qui lon ne put jamais 
former le féminin. L’ouverture qu’on 
lui fit à la place des parties qu’on avoit 
enlevées , aiant fort mal réüfi, il fallut 
qu’il prît patience, & que ne pouvant 
être femme qu’à demi, il fe contentât 
deformais de fe donner le nom de Baffa- 
ne, au lieu de celui de Baffian qu'il por- 
toit avant l'opération. 

Ex vérité ne faut-il pas être bien im- 
bécille pour croire qu'un homme, qui, 
tout vicieux qu’il eft, n’eft point privé 
du fens commun, aille fe figurer de vou- 
loir devenir femme, & fe fafle faire une 
bleffure auffi infruétueufe & auffi inutile 
que celle qu’on veut qu'Éliogabale ait or« 
donné qu’on lui fit? Quoi! un homme 
qui aimoit fi fort les plaifirs de l'amour, 
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 & qui fe fervoit fi bien & fi avantageu- 


_fement du fexe mafculin,, 


, aura livré à 
un rafoir tout le bonheur & la félicité 


de fa vie, uniquement par la fantaifie de 


reflembler à ces femmes qu'il chérifloit 
tant ? Cela eft abfurde, je ne faurois croi- 


re ce que difent les Auteurs d’un fait auf- 
fi oppofé à la raifon, & j'ôfe dire, à l’é- 


vidence. Eliogabale s’habilloit fouvent 
en femme, il fe fardoit, & il imitoit 
toutes leurs manières. Quelqu'un aura 
dit qu'il ne manquoit à cet Empereur 


_ pour être femme entiérement, que de fe 


faire enlever les parties qui le faifoient 
homme. Un Ecrivain aura outré cette 
penfée, & d’un coup de plume il aura 
lui - même fait l'opération à EÉliogabale. 
Dix autres Auteurs auront copié Ce pre- 
mier;.voilà comme les menfonges fe per- 
Détuent... | 

._ Je te falue, fage & favant Abukibak. 


Re nl 


LETTRE SOIXANTE-TROISIÈME, 


Le Cabalifte Abukibak, au “ftudieux. ben 
| FU SU" 2 | 


PAU penfes fi, fagément, mon cher ben 
Kiber , que tu n'as point befoin de 

mes avis poyr-te conduire. Souffres ces 
Tome TE, SRE, € PE E pen 
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pendant que je te communique, non pas 
én maitre, mais en ami, quelques ré- 


flexions que j'ai faites fur les defirs frivo- 


tes que forment prefque tous les hom- 
mes. IIS paflent leur vie à fouhaiter ce 
qu'ils n’ont point, & ne font aucun cas 
de ce qu'ils pofledent, Il arrive que 
lorfqu'ils meurent, au lieu de dire qu'ils 
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ont vécu , 118 doiveñt dire qu'ils ont. 


fouffert, puifque rien n’eft plus dur que 


d’envier fans cefle un bien qu'on ne peut 


obtenir. 

Si nous refléchiflons fur la plûpart des 
chôfes que nous defirons, nous reconnof- 
trons que fi nos fouhaits étoient accom- 
plis, peut-être nous arriveroit-il autant 
de mal que nous efperons de bien, Nous 
noûus trompons fouvent fur nos propres 
intérêts , celui qui gouverne l'Univers, 
les connoîft bien mieux que nous-mêmes, 
Réfigné, mon cher ben Kiber , à fa vo- 
ionté toute puiffante, je me foumets fans 
peine à tout ce qui m'arrive. Je fais que 
mes fouhaits ne changeront point mon 


fort, j'évite, autant que je puis, d'en for-- 


mer d'inutiles. Pour me fortifier & m'’en- 
tretenir dans ces principes fenfés, je re- 
pañfe fouvent dans mon efprit qu’il n’eit 
aucun bien qui ne pût m'être très nuifi- 
ble dans la fuite. 

CE que je dis paroît d’abord abfurde, 
ou femble pour le moins un paradoxe des 
plus outrés; rièn n’eft cependant plus vé- 
titable. :Qu’'y a-t-il, par exemple, Les 
s | foit 
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foic plus naturel que de regarder la fanté 


fervation, & vieilliffent ordinairement da- 
% Ai èp6 axeor &oËia coarspe, Habitus, qui ad fume 
muun bonitatis attingunt, gpericulof, Hipocrat. 
Apbor. II. Sett. XX. | À 
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vantage que ceux quipar leur bonne conf- 
titution paroiïifloient ne devoir jamais mou- 
.-#ir. Platon me paroîft crès fondé, lorf- 
_ qu'il a foutenu que les hommes les plus 
robuftes n’étoienc pas les plus eftimabies ; 
mais bien ceux qui poflédoient, les quali- 
_ tés de la beauté & de la force dans un dé- 
gré de médiocrité. | 

: PuirsQuE nous ne pouvons defirer la 
fanté, fans courir le rifque que l’accom- 
plifflement de nos fouhaits ne nous nuife, 
quel eft le bien qui ne puifie nous devenir 
funefte? Parcourons les chofes que les 
hommes fouhaitent avec le plus d’ardeur, 
& nous trouverons par-tout des rifques 
& des revers. : fes 

UN amant amoureux d’une maitreffe, 
belle, aimable, fpirituelle, eft beaucoup 
moins tranquille & moins heureux qu’un 
autre qui n’eft attaché qu'à une perfonne 
laide , ou d’une médiocre beauté. Il eft ac- 
cablé par le nombre de fes rivaux, qui 
tous envient fon bonheur , & qui tâchent 
de le lui ravir, au lieu que l'autre joüit 
en paix de fa conquête. 

U x mari eft dans le même cas qu’un 
galant. Si fon époufe eft belle, chacun 
s’emprefle d’en être écouté. La Fontaine 
a eu raifon de dire que 


Cocuage € beauté logent fouvent enfemble. 
Cependant chacun fouhaite d’être aimé 


d’une belle femme. Un homme à marier 
prie 
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prie tous les jours le Ciel de lui deftiner 
une compagne remplie de charmes, CE- 
lui qui a époufé une femme laide, fait 
fouvent des vœux pour qu’elle lui laifle 
par fa mort le moïen d’en prendre une 
jolie. Il ignore fon bonheur, il envie un 
bien dangereux, pire quele mal qu'il fé 
figure de fouffrir. ; 

Une perfonne fenfée, mon cher ben 
Kiber ,ne fera jamais fâchée d’être le ma 
ri d’une femme qui ne foit pas jolie, 
pourvè qu'elle n'ait rien de dégoutant. 
J'ai été le témoin à ce fujet de la fage re- 
partie d’un Philofophe. Il avoit époulé 
une jeune perfonne aflez laide, un hom- 
me, la voiant pour la première fois dans 
une affemblée , & ne la connoiffant point, 
s’adreffa à lui pour favoir qui elle étoit. 
Quelle eff cette femme fi laide? lui deman- 
dà-t-il, C'eft mon époufe , repondit avec 
beaucoup de fang froid le Philofophe. Ye 
Juis charmé que vous ne la trouviez pas belles. 
j'aurai un rival de moins. Te voudrois bien 
étre affdré que tout le refte des bommes penJüt 
comme vous. 

Convenoxs, mon cher ben Kiber, que 
ce mari raifonnoit très fenfément, & que 
defirer d'avoir une belle femme, fouvent 
c'eft fouhaiter mille peines & mille in- 
quiétudes. Pourfuivons l'examen des prin- 
cipaux fouhaits des hommes. 

PLusieurs demandent au Ciel avec inf- 
tance de leur donner des enfans. S'ils 
connoifloient les obligations, les foins, 
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les chagrins d’un pete de famille, ils be- 
firoient fouvent leur ftérilité & celle de 
leur époufe. Quel eft le fort d’un pere, 
4 qui le Ciel donne un enfant enclinà 
des vices honteux? Quelle douleur ne 
reffent-il pas des débauches & des crimes : 
de fon fils? Eftil d'état plus trifte que ce- 
lui d’un chef de famille, qui, après avoir 
travaillé pour acquérir du bien à fes en- 
fans , voit qu’il n’a travaillé qu’à leur four- 
nir les moïens pour être plus vicieux? 
Combien de peres n’y-t-il pas, qui deman- 
dent à Dieu la mort d’un enfant qui les 
deshonore , ou qui cherche à les des- 
honorer ? | 

Je voudrois bien que ceux qui fouhai- 
tent fi ardemment d’avoir une nombreu- 
fe famille, me difflenc quelle afffrance ils 
ont que leurs enfans ne leur cauferont pas 
ün jour les plus mortelles douleurs? ‘el 
homme fait des neuvaines à tous Îles 
Saints, & gagne toutes les Indulgences 

our obtenir un fils, qui feroit trois pe- 
lerinages à pieds nuds jufqu’à St. Jaques 
de Compoftelle, pour n’en point avoir, 
s’il connoïfloit le caractère, l'humeur & 
a méchanceté de celui qu’il aura. 

Ir eft peu d'hommes dans l'Univers 
qui ne defirent les richeffes. Ce fouhait 
eft encore plus général que celui d’avoir 
des enfans, il eft ordinairement cent fois 
plus pernicieux. Le préfent le plus nui- 
fible que le Ciel puifle nous faire, c’eft 
de nous accorder de grands tréfors 2 

prel- 


l 
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CE marchand étoit fenfé, lorfqu'il n’é- 
/toit riche que médiocrement. Il étoit 
occupé du foin de fon commerce , il n'a- 
voit point perdu le fouvenir de fon état, 
il vivoit comme il étoit décent qu'il vé- 
cût. Depuis qu’il a fait une grande for- 
tune’, non feulement il ne connoît plus 
fes parens & fes anciens amis ; mais il fe 
méconnoît lui-même. Il eft occupé àfe 
faire donner des ancêtres par quelque a- 
vide & affamé Généalogifte, il fe rend ri- 
dicule aux yeux de tous les gens fenfés 
par les airs de grandeur qu'il afieéte, & 
qui lui fiéent aufi peu qu'un harpois, 
garni d'or & de diamans, à un âne. Il eft 
inutile, non feulement à fa famille qu’il 
séduira bientôt par fes folles dépenfes 
dans une fituation très triftes mais enco- 
re à fa patrie qu'il fervoit utilement lorf- 
qu'il n'étoit que fimple marchand, en tïa- 
vaillant à l’augmentation du commerce. 

CE Gentilhomme, qui vivoit il y a.fix 
mois dans une terre dont le revenu fuf 
fifoit à fa dépenfe & à {on entretien, 
vient de recevoir un héritage confidéra- 
ble. Il a quitté fur le champ fon ancien- 
ne & paifible demeure, où fes mœurs & 
fa probité n’avoient rien à appréhender. 
Il eft arrivé à Paris, y a pris des équi- 
pages, des domeftiques , un hôtel, & 
une maitrefle qui va lui aider à manger 
les biens dont il a hérité ; & lorfqu'ils fe- 
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ront entiérement confumés , ceux qu’il a+ 
voit autrefois & qui lui fuffifoient , auront 
le même fort: il fera réduic à l’aumône, 

pour avoir. été trop riche. S'il avoit 

toujours eu- un bien médiocre, il n’au- 

roit jamais connu l’art & le moïen de fe 
ruiner. , 

CE Prêtre vivoit pieufement, lorfqu’il 

b'avoit qu'un fimple Bénefice. Depuis 

qu'il a été nommé à une Abbaye, fes 

mœurs font changées. Il a quitté le Bré- 
viaire pour le vin de Champagne, & le 
Miflel pour la fillette. Quand il n'avoit : 
qu'un revenu médiocre , il ne fongeoit 
point à des plaifirs qu’il n’eût pû gouter; 

actuellement il en eft entiérement occu- 
pé. A peine fe fouvient-il de fon état: 
il veut du moins en rendre aimables & 
gracieufes toutes les fon@ions, il dit en- 
core la Meffe deux ou trois fois l’année 
pour s’amufer. . | 
_ CET Evêque auroit été un excellent 
Prélat, s’il eût été nommé à un Evéché 
de huit mille livres de rente, éloigné de 
cent lieuës de Paris. Il en a un de foixan- 
te ou de quatre-vingt, qui n’eft qu’à une 
journée de la Cour ; il fixe fon féjour à 
Verfailles. Le fucceffeur des Apôtres fe 
fait courtifan: au lieu de prêcher & de 
donner des bénedictions dans fon diccè- 
fe, il fait des complimens & des réve- 
rences dans lanti-chambre du Miniftre. 
Les honneurs, les dignités font auffi 
dangereufes que les richefles, & ne chan- 

; % gent 
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gent pas moins les inclinations & les 
mœurs. Voions un Seigneur qui n’eft que 
fimple particulier à' Paris, nous le trou- 
verons doux , poli & civil. Examinons- 
le à Verfailles, où il devient efclave du 
Minäftre , ainfi que tous ceux qui font at- 
tachés à la Cour , il eft fouple, infinuant 
& aff2ble. Suivons-le dans fon gouver- 
nement, où fa charge lui donne le droit 
de commander, il eft fier, hautain, im- 
périeux, & à peine daigne-t-il parler à 
ceux qui l'environnent. Il joie, à cin- 
quante ou à cent lieues de Verfailles, le 
perfonnage dun Roi de Théatre, auf 
parfäitement que le rolle d’efclave lorf- 
qu'il'eft fous les yeux du Monarque. 
Cer Officier étoit aimé des troupes 
lorfqu'il n'étoit que Lieutenant-général :il 
en eft haï depuis qu'il eft Maréchal. 
Quelle eft donc la raifon de l’inconftan- 
ce des foldats? Le changement d'humeur 
& de caraétère du Général. Le Bâton 
l’a rendu dur, fier, infupportable à tous. 
ceux qui font obligés d’avoir affaire à lu; 
il auroit toujours été aimé, S'il n'avOit 
jamais été Maréchal de France. mes. 
Un autre Lieutenant- général étoit efti- 
mé, on le regardoit comme un homme 
capable de remplir les premiers emplois 
militaires, on le citoit comme un des 
meilleurs Officiers de l'Europe ;le Prince, 
le Miniftre, la Cour étoient également 
prévenus en fa faveur. Le Général en 
chef meurt, il lui fuçcéde. Sa réputa- 
: AaS tion 
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tion tombe, fon mérite s’évanoüit; cet 
homme qu’on eftimoit, perd la carte dans 
les moindres occafions: Il croit toujours 
avoir le Prince Eugene à fes trouffes, une 
marche de quarante lieuës eft à peine ca- 
pable de le raflürer. Lui parle-t-on, 4l 
ne repond point; lui demande-t-on fes 
ordres, il. pleure. Le Souverain eft inf- 
truit de fes pleurs, il en connoît tout le 
danger pour l’armée & pour le Roïaume, 
il rappelle le Général ,& lui‘permet de vi- 
vre tranquille à Paris, & de s’y amufer à 
régler lépaiffeur & la hauteur des mutail- 
les des villes & des citadellés. Tandis que 
cet Officier avoit occupé le fecond rang, 
il avoit trompé l'Europe entière, le Bä- 
ton de Maréchal de France a fait con- 
noître que fon véritable talent étoit 
celui d'obéir, & de ne jamais comman- 
der. | 
PLus je fais attention, mon cher ben 
Kiber, aux biens que nous defirons ar- 
demment , plus je me perfuade que nous 
devons craindre que Ja Providence ne 
contente nos fouhaits téméraires. Laïif- 
fons-la agir, fans la fatiguer par nos de- 
mandes ; elle fait bien ce qu'il nous faut. 
Refléchiffons fans cefle, pour modérer nos 
faillies d’ambition , que le marchand, le 
Gentilhomme, le Prêtre, l'Evêque, le 
Courtifan & le Guerrier trouvent fouvent 
leur malheur dans ce qu’ils penfoient de- 
voir faire toute leur félicité. 
Le Savant n'eft pas exempt d’effuier Je 
vu pas 
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même fort, & la fcience, mon cher ben 
Kiber, eft quelquefois un préfent du Ciel 
aufi nuifible que les richeffes. Spinofa, 
Berigard, Vanin, Pomponace , & tant 
d’autres Philofophes n’euffent jamais don- 
né dans l’Athéifme, s'ils ne s’étoient ap 
pliqués à lPétude. Leurs connoïiflances 
“ont été la caufe de leur perte: Evanue- 
runt in cogitationibus fuis. Combien d’au- 
tres Savans ont été malheureux par d’au- 
tres motifs? Les uns ont fouflert toute 
leur vie, & ont été dans la mifère. Fils 
fé fuflent appliqués à toute autre choïe 
qu’à la lecture, ils n’auroient point été à 
la veille de mourir vingt fois de faim. 
Les autres fe font attirés des ennemis 
redoutables; ils n’ont pû dire la vérité, 
fans révolter une foule de gens intéreilés 
à foutenir le menfonge. Si de Thou eût 
écrit une Hiftoire auf faufle, auf pi- 
toiable, & auffi menteufe que left la 
Continuation de ! Hiftoire d'Angleterre de Ra- 
pin- Thoiras, jamais Jéfuite, Moine, ou 
Ultramontain ne fe fût avifé de livjurier. 
Si l’Auteur des Lettres Sfuives n’eût jamais 
fait qu'une infipide compilation de gazet- 
tes, telle que celle que donne tous les 
mois le compilateur de l’Hiftoire de Dan- 
nemarc. jamais un tas de grimauds & de 
barbouilleurs ne l’euflent ennuié. de leur 
fades & rampantes rhapfodies. La répu- 
tation de Voltaire fut la principale caufe 
des ennemis qu’il eut. ; 

LEs talens font accompagnés de plu- 
fieurs 
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fieurs chofes qui en diminuent le prix, 
fur-tout aux yeux d’un homme qui aime 

la tranquillité. Il .eft quelquefois plus 

heureux d’être auffi ignorant que l’Auteur 

des Anecdotes Hiftoriques & Littéraires, 

que d’être auffi favant que l’iluftre Bayle. 


a 


Ce dernier fut perfécuté pendant toute 


fa vie ; l’autre ruine des Libraires, tue 
des malades ,& accable le Public, & per- 
fonne ne lui dit mot. 

Je te falue, mon cher ben Kiber. 


D  E 
LETTRE SOIXANTE-QUAT RIEME, 


Le Cabalifte Abukibak, au Jage ben 

OnsqQuE je refléchis, mon cher ben Ki- 

ber, fur la conduite de la plus gran- 
de partie des hommes, j’excufe, & même 
peu s’en faut que je n'approuve les ac- 
tions & la façon de penfer de quelques 
perfonnes, auxquelles on donne le nom 
de Mifantropes. Le reproche qu’on leur 


fait, eft une efpèce d’éloge de leur ver-. 


tu, Quel eft le mortel véritablement 
vertueux, que les vices dont ce fiécle eft 
fouillé, ne révoltent & ne rendent fom- 
bre, chagrin & mélancholique ? C’eft en 
vain qu'on prétend que dans tous les 
tems les hommes ont été à peu près les 

; mé- 
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mêmes , & qu’on ne voit dans celui-ci que 
ce qu'on a vû dans les autres. Je foutiens 
que les foibles mortels n’ont jamäis été 
auf fous, auffi infenfés, auffi vicieux, 
& auf dignes de pitié qu'ils le font au- 
jourd'hui, Il feroit à fouhaiter qu'il y. 
eûc dans toutes les Nations beaucoup de 
ces gens qu’on appelle Mifantropes, pour 
qu’elles puffent profiter des avis, des cor- 
reétions, des plaifanteries & des invec- 
tives de ces Philofophes mélancholiques, 

Oui, mon cher ben Kiïbér, je fuis fer- 
mement perfuadé que rien n’eft fi utile 
dans la Société civile qu’une bonne & 
nombreufe quantité de Mi/antropes >; je les 
regarde comme les pédagogues & les pré- 
 cepteurs du genre humain. Une partie 
du monde étoit prefque tombée dans l’en- 
fance , & l’autre dans la phrénefes il faut. 
mener les hommes, ou comme des en- 
fans, ou comme des phrénetiques, Les 
fimples Philofophes, les Sages, les Sa- 
vans ne font plus propres à leur fervir 
de conducteurs, & il eft néceffaire qu'il 
y ait des gens d’un caractère plus fingu- 
lier, plus vif & plus violent. Les pré- 
cepteurs ordinaires n'étant plus de fai- 
{on , il feroit bon qu'il y eût des cenfeurs 
& des correcteurs plus févères, en un 
mot des Mi/antropes. 

À quoi ferviroient toutes les leçons de 
Séneque & d'Epiétere auprès d’un Petit- 
maître ? Pourroient-elles jamais le rendre 
fenfé, & l’obliger à refpetter le Public, 


+ 
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& à ne point affecter de fe rendre ridicu« 

Je par des manières auffi extraordinaires 
que bizarres ? Elles ne produiroient au- 
cun effet fur lui. Ces Philofophes lui van- 

teroient en vain l’amour de la vertu, & 
Jui peindroient vainement l'horreur du 
vice, il fe moqueroit de leurs difcours, 

les tourneroir en ridicule, & y répon- 
droit peut-être en fiflant, où en chantant 
ua air de quelque Opera nouveau. Mais 
un Mifantrope , accoutumé à dire durement 
des vérités néceflaires, eft l’homme qu'il 
faut à un fat pour le faire rentrer en lui- 
même. Vous avez, lui dira-c-il, des ma- 
nières qui n'amufent pendant un inftant, € 
qui m'ennuient enfuite. Elles font affex comt- 
ques pour, exciter 165 ris, mais trop fates 
pour pouvoir les fuire durer. Vous n'êtes bon 
“à voir qu'un moment ; encore faut-il que ce 
moment fois bien court. Voulez-vous, con- 

tinuera:t-il, que je vous parle franchement ? 

Fe m'étonne que VOS pareils ne Je Joient pas 

encore auviés de demander qu'on établit dans 

le Roïaume des prix © des récompenjes pour 

ceux qui Jauroient Je rendre les plus ridicules, 

comme on en a fondé pour ceux qui Javent le 
mieux faire des complimens. À tout prendre, 

vos manières font bien auffi ennuieufes que les 

trois quarts des Dijcours Académiques. St 

l'on Ctabliffoit une affemblée où l'on recompen- 

fät les airs affuêtés , les façons de penjer fin- 
gulières, je ne doute pas que vous ne fulfiez 

un des premiers à reffentir les effets d'une 50: 

ciété uuffi utile. On çouronneroit Jans doute 

en 
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èn vous le mérite fupérieur que vous avé dé 
qous disloquer fucceffivement tous. les mem- 
bres, de tordre la bouche, de rouler. les yeux 
héchodiquement, de parler‘fans rien dire, de 
rire fans fujet, de vous affliger Jans cau- 
Je, € de mentir avec autant de confiance 
€ de. bardieffe, qu'un autre qui dit la vé- 
rite. se Qi RE 2e 

_ C£s plaifanteries fanglantes, mon cher 
ben Kiber, prononcées d'un ton moqueur, 


& tel qw’eft celui d'un Mifantrope, font 


bien plus d’impreffion, touchent & re- 
muent bien plus le cœur, que Îles plus 
beaux difcours Philofophiques. Tous les 
Auteurs moraux , tous les Prédicateurs 
n’ont jamais guéri un Petit -maître de fes 
folies, & le Mifantrope de Moliere a pius 
fait de bien à la France que les Sermons 
de Bourdaloïüe & les Caraëtères de la Bruye- 
re. Puifqu'une fimple copie -a produit 
tant de bien , que ne devroit-on pas ef- 
perer des originaux ? 2 

Les hommes agiflent prefque toujours 
dans toutés leurs actions par cet amour 
propre qui eft inné avec eux. La meil- 
leure manière de les corriger, c'eft dé 


bleffer leur vanité, de rendre ridicules 


leurs vices & leurs pañions, de leur met- 
tre nuement & hardiment devant les yeux. 
dés défauts qu’on leur trouve. Perfonné 
ne s’acquitte mieux de cela qu'un Mi/an- 
ærope; perfonne n'eft donc plus utile au 

bien de la Société. 3 
LorsQue je vois de ces gens, qui, fans 
s'ETr 


Ge 
MS 
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s’embarrafler de ce qu'on dira d'eux, fans 


_ craindre. la haine de leurs concitoiens 
de leurs’ collègues, de leurs camarades, 
frondent, condamnent,.mépriient haute- 


ment rout ce qui. eft réellement mauvais, 
je croissappercevoir des Médecins, qui. 


au milieu d’une foule de malades. qui re- 


fufent de guérir par des moïens ordinai- 


res, ont recours; pour les fauver, à, la 
‘violence , .& les forcent. malgré eux. 


de prendre des breuvages exceflivement 
mauvais au goût, mais qui rétabliront leur 


MADLÉ, é -à 


es ÉPRESEE AE 
Que l’on condamne tant qu'on,voudra 


le Caraéère des Mi/antropes, je foutien- 


drai toujours qu’il eft prelque _impoffble 
d'être parfaitement honnête homme fans : 
un peu de Mifantropie. Regarderai-je com+ 


me une vertu la fervile complaifance d’un 


courtifän , toujours prêt à. approuver , 
non feulement les fottifes de {on Prince, 
mais encore celles de tous ceux. de qui il 
attend. quelque bienfait ? Donnerai-je des 


loïüanges. à un jeune abbé avide d'obtenir 


quelque Bénefice , qui éleve. jufques au 
Ciel les bêtifes de fon Evêque, qui loüe 
en lui dés vertus qu'il n’eut,jamais, & 
qui nommé charité la prodigalité, . fim- 
plicité l'ignorance, & zèle divin la colère 
& lé fanatifme? Approuverai-je la fade.a: 
dulation d’un Magiftrat, qui, pour élever 
la fortune de fes enfans, n’ôfe condam- 
ner les injuftes manœuvres des Jéfuites, 
rend à la Société des honneurs Gônt elle 

< ail 
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fait qu’elle eft indigne, flatte fes mem- 
brés, & les appelle les défenfeurs de la 
Religion, tandis qu’au fond du cœur fa 
conicience lui crie, Que fais-iu, Malbeu- 
reux ? Penfes-t à ta conduite? Ionores-tu 
que tous les malbeurs de la France ne font ve- 
nus que par ceux que tu dis lui être fi utiles ? 
Non, mon cher ben Kiber, je fens que. 
ces différens caraétères me révolcent, J’ai- 
me cent fois mieux celui d’un Mifantrope, 
d’un homme dur, févère, impatient, im- 
poli même, & brulque fi l’on veut; mais 
pourtant droit, fincère, vertueux , & in- 
capable de mentir & de feindre. | 
Sr dans les Cours des Princes il pouvoit 
s’y trouver un certain nombre de Mi/an- 
tropes, quel bonheur ne feroit-ce pas pour 
tous les peuples? Chaque Souverain au- 
roit des organes certains, par lefquels il 
pourroit entendre parler la vérité. Un 
feul Wifantrope détruiroit dans uh moment 
le mal qu’auroient pû faire dans un mois 
cinquante lâches flatteurs. Les Miniftres, 
les Magiftrats, les gens chargés des af- 
faires trembleroient au nom du Mifantro- 
pe furveillant, Gardons-nous, diroient-ils , 
de malverfer dans nos fonttions. Rien ne peut 
arrêter ce terrible Oracle de la vérité. Bientôt 
il fera retentir Ja voix, €ÿ elle ira Je faire en- 
tendre ju/qu'au Trône; le Souverain fera éclair- 
ci de nos manœuvres Jecrettes. Si nous né 
craignons pas de violer les règles de la vertu 
€ÿ de la bienféance, craïgnons du moins la 
langue du Mifantrope; &/i nous ne pouvons 
ome II, Bb .. pas 
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pas être réellement bonnêtes gens, téchons de 
ne rien faire qui lui faffe Joupçonner que nous 

he le fommes pas. | 
Que matheur la France n’eût-elle pas 
évité, fi lorfque dés courtifans, intéref- 
fés à fomenter la guerre, perfuaderent à 
François I. de paîler dans le Milanes, un 
fage Mifantrope, peu foigneux de plaire 
par de baffles flatteries, eût desabufé ce 
Prince de vouloir pañler les Alpes, & lui 
eût montré fans ménagement toutes les : 
fuites que pouvoit avoir fon entreprife ? 
Qu'un homme dù caraétère du feu Duc 
de Montaufier eût été pour lors ucile à fa 

patrie ! Lee es 

. LEs Mifantropes ne feroient pas moins 
utiles au bonheur des Princes qu’à celui 
des peuplés: ils apprendroient aux cour- 
tifans & aux fujets qu'ils doivent être u- 
niquement attachés à leurs Souverains, 
fans partager leur zèle & leur fervice en- 
tre eux & leurs miniftres. Je me fouviens 
a ce fujet d’avoir I dans quelque endroit 
un trait bien beau & bien fingulier d’un 
Mifantropè dé la Cour de Louis XIII. Cec 
homme, qui avoit une charge affez con- 
fidérable à la Cour, n’avoit jamais voulu 
marquer la moindre attention pour le 
Cardinal dé Richelieu. Te ne le crains, ni 
ne l'eftime, difoir-il en parlant de ce Mi- 
nifire. %e fuis au Roi; je tâche de le Jervir 
le mieux qu'il n’eft poffible ; je ne n’embarraf- 
Je pas de la haine, ou de l'amitié des autres. 
Une façon de penfer auffi fingulière pi- 
qua 
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qua le Cardinal, qui attiroit à lui le plus 
de perfonnes qu'il pouvoit, & qui n'é- 
pargnoit rien pour augmenter le nombre 
de fes créatures. Il fit propofer par un 
de fes favoris à ce Mifantrope que s'il 
vouloit lui dire une fois fimplement,s 
Monfieur le Cardinal , je fuis votre ferviteur, 
€ je vous prie de m'accorder gotre protections. 
il auroit foin de fa fortune, & feroit vé- 
ritablement de fes amis. À cette propo- 
fition le Mifantrope répondit. qu'il étoit aù 
Roi, & point à Mr. le Cardinal ; qu'il n'a- 
voit befoin d'autre proteétion que de celle de 
Jon maître, € que quant à l'amitié de ce Mi- 
niftre, il en faifoit fi peu de cas, eu égard à 
celle du Roi, que fice Prince lui ordonnoit 
de tuer Mr. le Cardinal, il ne tarderoit pas 
un quart d'heure à l'expédier. ; La feule Mi- 
fantropie eft peut-être. capable d'infpirer 
des fentimens auffi fiers, aufi nobles & 
aufi defintéreflés. Je le repete encore, 
mon cher ben Kiber, pour être parfaite- 
ment honnête homme, il faut être un 
peu Mifantrope. pts 4 
_ Au refte, par le nom de Âifantrope jé. 
n’entends pointun phrénetique infupporta- 
ble à. lui-même & à tout le genre humain, 
qui hait les hommes parce qu'ils font hom- 
mes. [Je veux que le fage mélancholique 
dont je parle, détefte les vicés, plaigne 
les vicieux, &qu’en les reprenant, il ait 
pour but de les corriger. Entre un Mijan- 
trope, tel que celuique nous dépeint Mo: 
here, & ce fanatique Athénien donf Flu: 

Bb 2 tarque 
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tarque fait mention, il y a une différen- 
ce bien grande. C’eft à tort qu'on donna 
à Timou le nom de Mifantrope, on de- 
voit le nommer la Bête féroce, ou l’Ours 
enragé. Doit-on encore regarder comme 
hoïme celui qui a plus de férocité que 
le lion le plus farouche, & de cruauté 
que le tygre le plus altéré de fang? Le 
monître humain dont nous parlons, de- 
meuroit feul dans une maïifon de campa- 
gne auprès d'Athènes; il n’alloit dans 
cette ville que pour parler à Alcibiade. 
Plufieurs perfonnes, s’étonnant de la pré- 
ference qu’il donnoit à ce jeune Grec fur 
tous les autres hommes, lui en demande- 
rent la raïifon. %e parle, leur répondit- 
il , quelquefois à Alcibiade , prévoiant des 
grands maux qu'il caujera un jour aux A- 
tbéniens. ‘aime Jon caraëlère, parce qu’il 
produira des troubles dans la République: ce 
n'efè pas Alcibiade que je chéris dans Alci- 
biade, c’eft le boute-feu €ÿ l'incendiaire de la 
Grece. 

LA haine de Timon pour fes compa- 
triotes lui faifoit gouter avec plaifir tout 
ce qui pouvoit leur être nuifible. On ra- 
conte que dans le jardin de fa maifon de 
campagne il y avoit plufieurs fourches, 
auxquelles ceux que le défefpoir forçoit à 
fe donner la mort ,alloïent fe pendre or- 
dinairement. Aianc deffein de faire abat- 
tre ces fourches, & voulant faire élever 
un bâtiment au lieu où elles étoient, il 
alla auparavant à Athènes, & sé 
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le peuple dans la place publique. Les 
Grecs, furpris d’une pareille nouveauté , 
accoururent en foule ; ils furent mal païés 
de leur cyriofité. ‘imon leur annonça 
qu'aiant réfolu d’abattre les fourches de 
fon jardin dans quelque tems, il les en 
avertifloit, ain que fi quelqu'un d’entre 
eux avoit envie de fe penüre, il fongeât 
à n’en perdre pas l'occafion. Après cet-. 
te belle & pathétique harangue, il con- 
gédia fes auditeurs. S'ils euflent bien 
fait, ils l’auroient empêché de pouvoir 
en faire une feconde dans le méme 
soût , & leuffent lapidé dans le même 
initant. | | 
Iz eft des monftres d’inhumanité, qu’il 
faut étouffer le plûcôc qu’il eft poñible, 
dans la crainte qu'ils ne communiquent 
leur venin & leur caraétère à des per- 
fonnes qui ne font déjà que trop en- 
clins au mal par leur tempérament. L’ef- 
prit de la plûpart des hommes fe porte 
aifément à l’extrême, il ne feroit pas é- 
tonnant que lon eut vû dans l’ancienne 
Grece une Secte de phrénetiques, tels 
que l’étoit Timon. Que ne devoit-on 
pas- craindre, lorfqu’on faifoit attention 
à Pétabliflement de la Seéte des Cyni- 
ques? Après qu'il s'étoit trouvé des gens . 
affez fous, aflez infenfés pour pratiquer 
hautement, & à la vûe de tout le Pu- 
blic, les actions les plus infames, il n’é- 
toit pas impoffble qu'il ne fe formât 
quelque Société, compofée de gens qui 
| Bb 3 fe 
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{e feroient déclarés hautement ennemis 
mortels de tous les hommes, & qui né 
leur auroient parlé que pour les exhor+ 
ter à fe pendre le plfirôc qu’il leur feroit 
poffible 7:54 FO EU : 
: Convenons donc ,; mon cher ben Ki- 
ber, que.fi les Athéniens ‘avoient agi fa- 
gement, ils euflenc puni de mort la Hia- 
rangue impertinente de Timon. Avoüons 
auf; qu'entre un furieux tel que: lui, & 
an Mifantrope, il y a une différence infi- 
fie. {l Hàïfloit les hommes; l’autre ne 
hait que leurs défauts. Nous ferions tres 
heureux, judicieux ben Kiber, fi nous 
ouvions avoir pour ami quelque fage Mi- 
Jantrope, qui fans aucune complaifance 
nous reprît de nos fautes, & nous forçât 
de noûs ‘en corriger: ? : … : | 
Je te falue; porte- voi bien, & aimes 
coujours la probité & la fincérité. . 
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LETTRE SOIXANTE-CINQUIEME. 
Ben Kiber, au Cabalifte Abukibak. 


E penfe, fage & favant Abukibak , ain- 
fi qué toi, qu'il n’eft rien de fi utile 
Ÿ au bien de la Société, au bonheuf 
des peuples & à la fortune des Souverains 
_ Ï di que 
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que ces hommes rares & prefque divins» 
dont tien ne peut ébranlet la fermeté, & 
auxquels l’'aveugle Public a donné mal à 
propos le nom de Mijantropes. | à 

Teceft le fort des véritables Sages, 
leurs plus belles actions ne font fouvent 
approuvées d'aucun particulier; ils n’en 
doiveñt ‘efperer d’autre récompenfe que 
la douce fatisfaétion de faire le bien, qui 
eft le païemenc des grandes ames, & le 
prix que la vertu eft toujours fûre d’'ab- 
tenir. Il arrive même quelquefois que la 
vérité fe faic jour, perce le nuage qui 
l’environne , & que le Public reconnoït : 
enfin que ce qu’il appelloit dureté, féro- 
cité, entêtement, étoic fermeté d'ame, 
intrépidité, grandeur de courage, & mé 
pris génereux des honneurs qu'on ne pou: 
voit conferver que par la perte de fa fin- 
cérité & de fa candeur. Quelle gloire ne 
fut-ce point à Guillaume du Vair de fe 
voir rendre les fceaux qu'on lui avoit 
ôtés une année aupärdvant, pour mavoir 
jamais voulu fceller des Lettres de Duc 
& Pair pour le Maréchal d’Ancre, ni u- 
ne abolition pour un de fes Gentilshom- 
mes? °. | k 

Les Courtifans, fermes, fincères & vé- 
ridiques , font d’autant plus refpeétables, 
qu’à la Cour les difcours libres font d’auf- 
fi grands crimes que les actions les plus 
énormes. Combien de favoris n'a-t-an 
pas vûs, & ne voit-on pas encore tous 
les jours, difgraciés pour un feul mote 
7 Bb 4 Les 
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Les Princes font ordinairement plus fen- 
fibles aux paroles qu’aux actions, ils par- 
donneront qu’on les ait mal fervis dans 
plufeurs occafions, & ils fe fouviendront 
éternellement qu'on ait Ôfé une feule fois 
leur faire fentir leurs défauts, 
Iz feroit à fouhaiter, fage & favant A- 
bukibak , pour le bonheur du Public qu’il 
y eût de vertueux Mifantropes, non feu- 
lement parmi le peuple & parmi les Sei- 
gneurs; mais encore chez les Savans, 
Rien ne feroit aufli utile que quelques 
Hiftoriens, qui, fans craindre la perfécu- 
tion qu'ils s’attireroient, Ôferoient écrire 
conformement à la vérité, & peindre au 
naturel les actions des hommes vivans. 
Sans doute cette noble liberté produi- 
roit un excellent effet. Les vicieux, fe 
voiant fi hideux dans leurs portraits, au- 
roient honte d'eux-mêmes , changeroient 
de conduite, & prendroient d’autres fen- 
timens. Quelle que foit la puiffance des 
grands Seigneurs, pour éviter la douleur 
qu'ils fentiroient d'être démafqués aux 
veux de l'Univers, ils n’auroient d'autre 
moïen que celui de fe faire eftimer; ce 
feroit vainement qu’ils voudroient recou- 
rir à la défenfe des Livres qui les flétri- 
roient. Condamner un Ouvrage, c’eft 
en augmenter le prix ; il n’eft pas de meil- 
leur expédient pour en accroître le débit, 
Je vais encore plus loin, & je dis, fage 
& favant Abukibak, que les perfécutions 
que fouffre un Auteur pour avoir écrit la 
| VÉFI- 
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vérité, ne fervent qu’à le rendre plus il- 
luftre & plus eftimable, _… 
Sur eft facile aux Grands de faire pé- 
rir ceux qui ôfent écriré contre eux, il 
n’eft pas en leur pouvoir de traiter les 
Livres de la même manière que les Au- 
teurs, & de les profcrire également. Se 
flatteroient-ils d'avoir plus de pouvoir & 
de bonheur que ceux qui mirent Rome 
dans les fers? Ce que dit Paterculus à 
arc-Antoine s’adrefle direétement à eux; 
ils devraient avoir fans cefle préfente à 
l'efprit l’apoftrophe de ce fameux Hifto- 
riens,» Tu n'as. rien. faits" dir-1l à .ce 
3 Triumvir ; non, dis-je, tu n'as rien 
»» fait, en païant le meurtrier qui a cou- 
»» pé la tête à Cicéron, & fermé pour 
»» toujours la bouche à ce divin Conful 
5» qui défendit pendant fi long-tems le fa- 
s» lut public, & celui des particuliers, 
5» Tu lui as ravi une vie pleine de cha- 
»» grins, une vieillefle languiflante , des 
»» jours, qui fous ton empire lui euflent 
3, été auffi à charge, que fa morteft ho- 
»» norable fous ton Triumvirat. Mais bien 
3 loin de lui ravir la gloire de fes attions 
», & de fes plaidoïers , tu l'as augmentée: 
» cet illuftre Conful vit, &: vivra éter- 
- ,, nellement dans la mémoire de tous les 
» fiécles. La poftérité admirera ‘avec é- 
»» tonnement fon éloquence, elle chérira 
»» les difcours qu'il a faits contre toi, 
»» pendant qu’elle déteitera le meurtre 
5» Que tu as commis, & le genre humain 
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;,) perira plûtôt que le nom & la réputa- 
» tion de ce grand homme *. », | 

Convenons donc, fage & favant Abu- 
kibak , que s'il y avoit des Hiftoriens 
intrépides & fincères , le feul moïen que 
les Grands auroient pour éviter de fe 
voir peints auffi mauvais qu’ils le font, 
feroit de devenir fages & vertueux. De 
quelle utilité par conféquent ne feroit-1l 
pas qu’il y eût dans chaque pais trois 
ou quatre favans Mi/antropes qui voulufient 
fe charger du foin d'écrire l'Hiftoire? Les 
gens de bien joüiroient d'avance pendant 
leur vie, de la réputation qu’ils auroient 
€ 4 En VRP ES à dans 


# Nibil tamen egifli . ...: nibil, inquam, 
epifli, mercedem cæleftiffimi oris © clariffimi ca: 
pitis abfciffi numerando, autloramentoque funebri 
ad Conjervatoris quondam Reipublicæ tantique Con: 
Julis invitando mecem. Rapuifii tu M. Ciceroni 
lucem follicitam, € aætatem Jenilem, EP vitam mi- 
ferioremte Principe, quam fub te Triumviro mor- 
tem. Famam vero, glorinmque faëtorum atqué 
diétorum adeo non abfhulifli, ut auxeris. Vivit, 
vivetque per omnem Jœculorum memoriam : dumque 
boc , vel Sorte , vel Providentia, vel utrumque con- 
Jlicutum rerum naturæ corpus, quod ille pæne Jo- 
Wus Romanorum animo vidit , éngenio complexus 
eft, eloquentia illuminavit , manebit incolume : co- 
mitem œui Jui laudém Ciceronis trabet, ,omnifqué 
polieritas illius in te Jeripta mirabitur , tuum in 
eum faftum execrabitur , citiufque in Mundo ge- 
nus hominum quam ea cadet. À. Vell. Paterculi 


Hifloria Romana, Lib, IT, Cap, LXPT. pag. 20% 


_ CaBauisTIQUES, Lettre LXV. 387 
dans les fiécles futurs, & les méchans, 
les fourbes & les tyrans feroient châtiés 
dès aujourd’hui de leurs forfaits & de 
leurs crimes , dont leur rang & leur naif- 
fance les affûrent de l'impunité. 
- ]J£ fuis certain qu'il n’eft perfonne, 
quelque endurci qu’il foit dans fes vices ; 
qui ne fütau défefpoir de connoître qu’il 
pañleroit à la ‘poitérité pour être aufli 
fourbe & aufli cruel que Tibere, aufi fcé 
lerat que Néron ,& aufli impudique qu'E- 

liogabale. Rien ne pourroit garantir de 
” ce fort les Souverains, s’ils reflembloient 
à ces Princes, & qu'il y eût des Hifto- 
riens du caractère que je demande. Car 
enfin comment feroit-on pour arrêter leur 
plume , & pour effacer ou obfcurcir les 
portraits qu'ils traceroient? | 

Les Tytans & les Monarques injuftes 
fe flattent.en vain, s'ils efperent que les 
édifices fuperbes , les Maufolées & les 
Épitaphes peuvent les mettre à l'abri des 
reproches qu’on eft en droit de leur fai- 
re lorfque l'Hiftoire ne rend-pas bon té- 
moigtiage de leurs aétions? Pour favoir fi 
un Prince a’ aimé la juftice, a protégé & 
chéri fes fujets, on ne va pas confulter 
les Vers qu'un Poëre, païé pour mentir, 
a compofés à la loüange de mille vertus 
imaginaires, & qu’un Courtifan, vil ef- 
clave des défauts de fon maître, a fait 
graver fur la bafe ou le frontifpice ce 
quelque monument. Jamais perfonne né 
s’avifa de prendre les infermations de la 
TE vie 
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vie & du regne d’un Souverain aux Epi- 
taphes “e fon Maufolée, Les tombeaux 
fuperbes ne fervent au contraire, qu’à 
auginenter le mépris qu'on a pour ceux 
qu'ils enferment, loriqu'on vient à pen- 
fer combien ils écoient peu dignes de re- 
cevoir un pareil honneur. On dit à-peu- 
près d'eux ce que diloit Charles -Quine 
au Prieur d’un Couvent, voiant le magni- 
fique fépulcre d'une arme, qui pañloit 
pour n'avoir pas été afiez dévote pendant 
fa vie. C'eft affez de la pénitence qu’elle a 
faite dans l'autre Monde. Changez -la de pla- 
ce, € mettez-la dans quelque \endroit (à elle 
ne foit point apperçue, afin que le Public ou 
blie des chofes dont ce toinbeau le fait refJouve- 
nir inceflammint. \ 
Supposons pour un inftant, fage & 
favant Abukibak, qu'il fût vrai, comme 
il ne left pas, que les édifices, les Mau- 
{olées, les Epitaphes , les Inferiprions , 
puffent fervir à la gloire des Princes, ce 
fecours feroit bien foible pour parvenir à 
l'immortalité , eu égard à celui qu’on peut 
retirer del’Hiftoire. Combien de monu- 
mens n’ont point été détruits & renver- 
fée de fond en comble , ou pour mieux 
dire, combien peu en refte-t-il depuis les 
Tites-Lives , les Saluftes , les Suétones , 
les Parerculus, &c.? 
Ux Prince , qui ne fonde fa réputation 
& qui ne met fa gloire à l'abri des repro- 
ches que par les ftatues & les bâtimens, 
£tablit fes efperances fur des chofes - 
ra- 
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fragiles & bien périflables. Souvent lé 


même jour qui mét un Souverain au (OM 


beau, voit briler toures fes ftatues. Pli- 
ne, parlant de celles qu’on avoit dreflées 
à Domitien, & awon renverfa après fa 
mort, rapporte que le peuple prenoit 
plaifir à les mettre en piéces à coups de 


hache , comme fi chaque coup leur eût 


faic de la douleur. Quelie étoit la folie 
du Pape Paut IV, qui regardoit comme une 
marque certaine de l'amour du peuple 
Romain la ftatue qu’il lui avoit élevée! 
 A.peine fut-il mort, qu'il la renverfa. la 
mit en piéces, & lui fit les plus fanglans 
outrages , pour fe confoler de ne pouvoir 
en accabler l’Original qu’elle repréfentoit. 

on examine attentivement, fage & 
favant Abukibak, ce qui apprécie véritas 
blement les vices & les vertus des Grands, 
on verra que la feule Hiftoire joüit dece 
droit ; elle eft le juge fouverain des attions 
des Rois, ainfi que de celles des fimples 
particuliers. Je fais qu’on pourra objec- 


ter qu'un Prince trouveroit le moïen de 


rendre inutile, ou du moins de diminuer 
l'autorité des Hiftoriens véridiques , en 
leur en oppofant d’autres qu’il païeroit, 
& qui écrirojent en fa faveur. À cela je 


réponds qu’il feroit très aifé à la pofté-. 


rité de décider du mérire de ces différens 
Auteurs, & que ceux qui vivroient de 
leur tems, ne feroient point la dupe de 
ces Hiftoriographes gagés. On ne l’eft 
point aétueilement, où ils le font ns 

jJaiés 


# 
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“ralement tous ; que feroit-ce donc lorfqu'i 
y auroit des gens qui releveroient hardi- 
ment leurs menfonges & leurs bevûes ? 
» Tous les hommes, dit Amelot de la 
,, Houffaie dans un Livre imprimé à Paris 
, avec Permiflion *, tous les hommes, 
»» particuliérement ceux de l’Europe, com- 
5» me plus rafinés, & plus verfés dans les 
» Sciences que les autres peuples, ont 1u- 
»» jourd’hui une fi méchante opinion de la 
>» conduite des Princes, qu’ils ne croient 
;, tien de tout ce que l’on dit, ou l'on é- 
, crit à leur loüange; & cette impreflion 
,, s’eft fi bien enracinée dans le cœur & 
,, dans l’efprit des peuples, que fi St. 
5» Paul vivoit parmi nous, & qu'il s’avifàt 
;, de parler ou d'écrire de la fainteté vé- 
»» ritable de quelque Prince, il ne trou- 
,) veroit pas un feul homme qui voulût 
,, l'en croire. Et pourquoi cela? En voi- 
, Ci la raifon. Aujourd'hui , non feulement, 
,, le monde civilifé, mais même le menu. 
,, peuple fait & connoît par expérience 
, qu'il eft défendu d'écrire la vérité quant. 
, aux attions des Princes, & que ceux 
,) qui le font, en font punis. Ainf les 
;, peuples , perfuadés de la rigueur de.ces; 
;; défenfes, ne peuvent pas manquer de, 
,, s'imaginer que toutes les loüanges que 
; les Hiftoriens donnent aux Princes 
>» font 


. * Tacite , avec des Notes Politiques & Hif- 
toriques, par Amélot de la Houffaie, Tome IL 
pag. 284. dé PEdition de Paris, en 1724. 
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3 font des flatteries, parce que, difent-ils, : 
»» la crainte des peines ordonnées par les prin- 
ss ces, Ôte la liberté d'écrire autrement: au 
» lieu que s’il étoit permis de mêler les 
»» drogucs, & de faire infufer. deux onces 
»» de venin avec trois cens livres de fu- 
»s Cre, C'eft-à-dire de publier parmi. beau- 
5» Coup de perfeétions quelqués défauts 
»» qui font publics, chacun ajoutéroit foi 
»» à tout le refte, & croiroit le Prince 
» doûé de toutes les vertus dont le loüe- 
5 Toit un Hliftorien, qui remarqueroïit en 

3 lui quelque vice ordinaire. ;»; je 
SELON ces fages & véritables maximes, 
les Hiftoriens fincères, & les fävans Mi- 
Jantropes feroient très utiles aux bons Prin- 
ces, que le Public aveugle ne diftingue. 
point aflez des mauvais ; & puifque les 
loüanges qu’on donne äux Grands, ne paf- 
fent pour véritables que lorfquelles font 
mélangées de quelque blâme, il feroit a- 
vantageux pour ceux chez qui les vertus 
J’emportent de beaucoup fur les vices, 
qu’on pôt parler hardiment de leurs dé- 
fauts legers pour conftatér la réalité de 
leurs excellentes qualités , qui fans cela paf- 
fent pour imaginaires, ainfi que celles de 
tous les autres Princes, que des Ecrivains 
fatteurs ne manquent jamais d'élever juf- 
qu’au Ciel. | 
_ Quez rifque eût couru Henri IV. de 
permettre qu’on écrivit pendant fa vie fon 
Hiftoire avec toute la fincérité poñible ? 
Les petites fautes qu'on lui eût repro- 
chées, 
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chées, n’euflent fervi qu’à relever le luf: 
tre de fes éminentes vertus ; elles auroient 
fervi d'ombre au tableau , & euflent donné 
plus de brillant & plus de relief à la beau- 
té de fon caraétère. Sans doute qu'il eût 
été charmé de voir comment la vérité le 
peignoic aux fiécles futurs, & qu'il fe fût 
applaudi du peu de prife que la critique 
Ja plus févère avoit fur lui. Il n’eût point 
haï le fincère Hiftoriographe de fon regne, 
il auroit penfé que rien ne tourne plus à 
la gloire d'un Héros, que d’honorer le 
mérite par-tout où il fe trouve, fût-ce 
même chez des ennemis. 

Je te falue, fage & favant Abukibak, 
& te fouhaite une parfaite fanté. | 


Fin du deuxième Tome. 
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